
   

		
			[image: Couverture pour Broken Bloodlines T2 Promesses de sang réalisée par Sadie Kincaid]
		
	   
   

		
			[image: ] 

			[image: ]

			Broken Bloodlines - Livre II

			Sadie Kincaid

			Traduit de l’anglais par Joël Mallet

			[image: ]







			© Korrigan 2026, pour la traduction française

			© 2024, Sadie Kincaid

			Publié pour la première fois sous le titre Promised in Blood, Broken Bloodline Book 2.

			Cette édition est publiée avec l’aimable autorisation de The Seymour Agency.

			Design de couverture : L.J. Anderson

			ISBN : 9782385162061

			Code Hachette : 59 1858 1

			Catalogues et manuscrits : city-editions.com/korrigan

			Conformément au Code de la propriété intellectuelle, il est interdit de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, et ce, par quelque moyen que ce soit, sans l’autorisation préalable de l’éditeur. 

			Dépôt légal : Mai 2026

		




		
			À tous ceux qui sont tombés amoureux des vampires de Montridge et de leur belle élémentaris, ils n’attendent plus que vous. Et ils vous réservent des surprises.

			Bisous, 

			Sadie

		

   	
   
		
			AVERTISSEMENT DE CONTENU

			Cette sombre romance paranormale aborde des thèmes déconseillés à certains lecteurs :

			
					Sang (forcément quand on parle de vampires)

					Violence

					Scènes érotiques crues

			

		

	
   
		
			Prologue

			Nazeel Danraath - Grande Guérisseuse de l'Ordre d'Azezal

			
				
		
				

			

			— On révise ses prophéties, mon amour ?

			La voix grave si reconnaissable de Kameen me fait sursauter. Je ferme le recueil de textes anciens et me tourne vers lui. Les cicatrices roses et argentées sur sa joue gauche semblent vaciller à la faible lueur des torches murales, seule source de lumière autorisée dans la bibliothèque de nos ancêtres.

			—	Je relis simplement leurs mises en garde, mon seigneur et commandant, je lui réponds d’une légère révérence.

			—	Seigneur et commandant ? s’étonne-t-il d’un air suspicieux en s’avançant.

			—	Je ne fais que citer ton statut, j’affirme en baissant les yeux.

			Ses doigts solides m’agrippent le menton pour me forcer à regarder son si beau visage.

			—	M’en voudrais-tu encore, ma belle ?

			Je tente de me libérer, en vain face à sa force. Kameen Nassari. Commandant de l’Ordre d’Azezal et le plus puissant démon vivant à ce jour. Et aussi, le seul homme que j’aie jamais aimé. L’autre moitié de mon cœur, de mon âme. Nos points de vue divergent si souvent, malgré tout.

			—	Tu m’as assignée à résidence, je crache.

			—	Parce que tu t’es rendue à Havenwood, Nazeel, assure-t-il d’une voix encore vibrante de colère. Je t’avais ordonné de ne pas t’approcher de la fille.

			—	Mais elle…

			—	Nous n’intervenons pas, aboie-t-il en me coupant la parole.

			—	Si elle est l’élue… je tente d’un air noir.

			—	Alors, elle n’aura pas besoin d’aide.

			Je m’arrache à sa poigne et me dresse sur la pointe des pieds, le haut de mon crâne lui arrivant à peine au menton.

			—	C’est ta nièce, Kameen.

			—	Raison de plus pour qu’on ne me voie pas m’en mêler, siffle-t-il. J’en ai déjà trop fait en sauvant cette enfant.

			—	Qui a décrété que nous ne pouvions intervenir ? D’autres savent pour ses dons. Ceux qui ont voulu la tuer avant même sa naissance.

			Je serre les poings, mais m’efforce de ne pas élever la voix. Je ne connais rien de pire pour lui faire entendre raison que lui crier après.

			—	Les Skotádi se renforcent, tu ne peux le nier. Si eux ont le droit de s’en mêler, alors pourquoi pas nous ? Qu’est-ce qui nous oblige à rester les bras croisés ?

			—	Les Skotádi représentent tout l’inverse de nos valeurs. Aurais-tu oublié tes vœux ?

			—	Des vœux datant d’il y a plusieurs millénaires, Kameen. Faits à un grand homme, certes, mais qui n’est plus parmi nous.

			—	Les règles de l’Ordre ont été gravées dans le marbre par Azezal en personne. On ne peut s’amuser à les contourner au nom de tes caprices, peu importe la passion que ceux-là éveillent en toi, ma petite sorcière.

			Ses yeux étincellent d’un désir sombre. J’ignore la chaleur dans mon bas-ventre. Je réagis toujours ainsi quand il me regarde de la sorte. Il s’agit de sa technique de distraction préférée… et de la plus efficace. Pas aujourd’hui.

			—	Les temps ont changé, Kameen. Tout comme les règles. Les dragons ont déserté le règne mortel, et nous n’avons pas réagi. Les Skotádi ont provoqué un génocide. Nous les avons regardés sans rien faire.

			—	Parce que notre rôle nous l’imposait, Nazeel. Nous jouissons de l’immortalité afin d’observer, pas d’agir. Nous n’influençons pas l’histoire, nous y assistons. Quiconque abuse de ce privilège manque d’honneur et court à sa perte.

			—	Et si j’en ai assez de simplement observer, Kameen ? je lui demande en secouant la tête. Et si je tenais à changer les choses ?

			Ses yeux se parent de tristesse, il me reprend le visage en coupe avec bien plus de tendresse cette fois-ci.

			—	Alors, tu devrais quitter l’Ordre. Et ça, je ne le permettrais jamais.

			Bien évidemment que non. Car nous devrions nous séparer. Avec n’importe qui d’autre, je pourrais m’en servir comme monnaie d’échange, mais pas avec lui. Inutile de raisonner avec Kameen. Son entêtement ne connaît nulle limite. Il observe alors le recueil de textes anciens par-dessus mon épaule.

			—	Ta mère a su transcrire les parchemins avec un tel brio.

			Ravalant le nœud dans ma gorge, je me rappelle ses longs doigts délicats et son écriture si élégante. Elle passait des heures à la lueur d’une bougie dans le but de s’assurer que les ravages du temps n’effacent pas les anciennes prophéties. Moi, ce sont celles de Fiere qui m’ont toujours plus intéressée, avec le récit des braves chevaliers les ayant sauvées de l’incendie de la bibliothèque d’Alexandrie. Enfant, je rêvais de connaître une âme si héroïque.

			J’effleure les cicatrices marbrées de Kameen.

			—	Comment le feu a-t-il pu te rendre plus beau, mon amour ?

			—	Tu es bien la seule à le penser, maugrée-t-il tout bas.

			Je glisse les doigts sur sa nuque afin de le tirer vers moi. Il se penche et me laisse lui embrasser la joue.

			—	Et seul mon avis compte.

			Il confirme d’un léger bourdonnement. Son souffle chaud me caresse le haut du crâne.

			—	Cesse de t’immiscer dans leurs histoires, Nazeel. Ou je t’y obligerai.

			Les remords et la honte me serrent le cœur dans un étau.

			—	Je sais, mon amour.

			J’enfouis le nez contre son torse, pleinement consciente qu’il ne ment pas.

			Et que je ne pourrai pas choisir de lui désobéir.
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			Ophelia

			Deux jours plus tôt

			Le monde a changé du tout au tout. Les couleurs sont devenues plus vives, les sons plus intenses, les odeurs plus exacerbées et poignantes. Paradoxalement, rien n’a changé pour autant.

			—	Comment te sens-tu, petite ?

			La voix d’Alexandros me submerge pour me ramener à la réalité. Je prends une grande inspiration. Je ne trouve même pas les mots pour lui expliquer. Tous ces sentiments nouveaux, ces pensées et questions me donnent le tournis. J’ai du mal à croire que j’étudiais encore à la bibliothèque avec Cadence il y a moins d’une heure. Une vie entière semble s’être écoulée depuis.

			—	Je ne sais pas. Différente. Plus forte ?

			—	Plus puissante ? s’enquiert Alexandros, un sourcil levé.

			Ce serait un euphémisme. J’ai l’impression de pouvoir tirer des éclairs avec les doigts. J’acquiesce en me mordillant la lèvre, à la fois gênée et curieusement libre de toute entrave.

			—	Oui. Que m’est-il arrivé ?

			—	Je crois que tu viens de desceller tes pouvoirs.

			—	P… parce que nous avons…

			Je rougis à l’idée de parler de nos ébats alors même que je le chevauche encore et que son sexe est en moi.

			—	Même si j’aimerais penser que c’est dû à ma façon de t’avoir prise, la clé consistait sans doute à te dévoiler tes racines.

			Ces souvenirs – ceux de toutes ces femmes torturées et assassinées, de ces enfants arrachés aux bras de leurs mères – me compriment la poitrine.

			—	Cette douleur.

			—	Je sais, fait-il en me serrant plus fort.

			—	Votre chagrin, Alexandros. Je suis navrée.

			—	Nous devrions rentrer.

			Quand il se retire, je grimace tant j’ai l’impression de le perdre. Je le sens déjà se refermer.

			La maison. Les garçons. Où sont-ils ?

			—	Pourquoi est-ce que je ne les entends pas ?

			Il me pousse légèrement afin de remettre son pantalon puis recoiffe une de mes mèches rebelles. Il m’effleure la joue avec tendresse.

			—	Je les ai bloqués.

			—	Mais, pourquoi ?

			—	Ils nous auraient trop dérangés s’ils avaient senti ne serait-ce qu’un dixième de ce qui s’est passé entre nous.

			Je pince les lèvres et hoche la tête en me retenant de rire.

			—	Ils auraient enfoncé la porte.

			—	Exactement, agápi mou.

			Mon amour. Je ne me lasserai jamais de l’entendre m’appeler ainsi.

			—	Alors, vous arrivez à les bloquer pour moi. Comment faites-vous ?

			—	Tous les vampires de naissance possèdent un don. Le mien est lié à l’esprit.

			—	C’est-à-dire ? Vous pouvez…

			—	Ophelia, m’arrête-t-il d’un ton autoritaire, mais tendre. Pas maintenant.

			—	Désolée, c’est tellement inédit, tout ça, et… je commence en déglutissant. Je veux tout savoir, monsieur. Découvrir qui je suis. Mes pouvoirs. Vous. Votre famille.

			Je ressens la tristesse en son cœur comme s’il s’agissait de la mienne. Je ne m’imagine pas endurer une trahison pareille.

			—	Ça viendra. En temps et en heure.

			—	Avez-vous parlé de votre passé aux garçons ? De votre femme et de vos enfants ?

			—	Non, souffle-t-il, ses lèvres contre mon cou.

			Je préfère ne pas insister pour le moment. Cela me porterait préjudice… Il ne m’expliquera pas pourquoi il leur a caché cette part si importante de lui. De toute manière, j’ai d’autres soucis plus immédiats à régler.

			—	Et ils ignorent ce qui s’est passé ? Ce que nous avons fait ?

			Il relève la tête, ses yeux noirs ancrés aux miens une fois de plus.

			—	Ils ne savent rien de ce que nous venons de faire ni de ce que je t’ai montré, cependant ils ont sans doute senti ta force s’éveiller.

			Un frisson m’assaille. Mes pouvoirs ! J’ai tant à apprendre. Je me pose des trilliards de questions.

			Alexandros me caresse alors la bouche et me rappelle à la réalité. Ce geste me calme, adoucit le chaos en mon esprit, aussi je me demande s’il s’agit d’une autre de ses facultés. Il me reste tant à comprendre, mais le plus urgent consiste à savoir si notre intimité nouvelle va changer quoi que ce soit pour nous tous. Préférerait-il ne pas en parler à Malachi, Axl et Xavier ? Incarnerai-je son secret inavouable ? Enfermée dans ses souvenirs aux côtés de ceux qu’il a perdus il y a cinq cents ans et qu’il pleure chaque jour depuis ?

			Il pose sa grande main sur ma joue, me couvrant la moitié du visage.

			—	Nous devrons taire bien des choses, agápi mou, mais ça… m’explique-t-il en me faisant fondre d’un baiser possessif. Ça n’en fait pas partie.
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			Axl

			— C’est quoi ce merdier ? s’exclame Xavier en s’agitant dans tous les sens tandis que nous attendons sous le porche qu’Ophelia et le professeur rentrent. On devrait peut-être y aller.

			J’en meurs d’envie, seulement je réponds non de la tête.

			—	Alexandros nous a ordonné de ne pas bouger.

			J’entends encore ses instructions comme s’il se trouvait là. Son ton impérieux et sec habituel trahissait quelque chose de différent en lui.

			Xavier trottine en bas des trois marches pour rejoindre Malachi sur la pelouse.

			—	Que se passe-t-il, à votre avis ? s’inquiète-t-il en me regardant par-dessus son épaule. Il est arrivé quelque chose à Ophelia, c’est sûr. Vous l’avez senti, non ?

			Je hoche la tête et passe sans réfléchir les doigts sur les veines de mon avant-bras, me rappelant le feu ardent qui les a parcourues il y a quelques instants. Sans l’ombre d’un doute, cette montée d’adrénaline était liée à Ophelia. Malachi, lui, se contente de fixer un point vague au loin.

			—	Je crois que c’est en rapport avec ses pouvoirs, affirme ce dernier.

			—	À cause des sorcières, selon toi ? s’étonne Xavier en nous lançant des regards inquiets à tous les deux. Ça expliquerait la colère d’Alexandros. Il avait vraiment l’air d’en avoir plein le cul.

			J’acquiesce, la bouche sèche, un nœud dans la gorge.

			Xavier se retourne alors pour me porter toute son attention, ses yeux bleus écarquillés de terreur.

			—	Il ne lui ferait pas de mal, si ? Nous le saurions si elle souffrait, pas vrai, Axl ?

			—	Mais non, il ne lui fera rien, je le rassure, même si le serpent du doute trouble déjà mes pensées.

			—	Nous nous en serions aperçus, ajoute Malachi, toujours concentré sur le bout du chemin avant de se redresser. Ah ! les voilà.

			Je suis son regard et vois les silhouettes si distinctives d’Ophelia et du professeur en train de marcher côte à côte. D’ici, ils semblent ne pas avoir changé, mais tout est différent. Je le remarque à leur proximité, aux œillades que lui lance notre chérie en permanence. Il en fait autant. Leurs regards se croisent avec une synchronisation parfaite. Ni elle ni lui ne se détournent.

			À mesure qu’ils se rapprochent de la sécurité de la maison, à l’abri des éventuels indiscrets, elle glisse sa main dans la sienne. Il ne la rejette pas. Mon cœur s’enfonce dans ma poitrine. Si elle lui appartient, alors quelle place nous reste-t-il ?

			Je descends moi aussi les marches et vais me poster entre mes frères.

			—	Vous avez vu ça ? demande Xavier, pris de la même angoisse que Malachi et moi.

			—	Ouais…

			—	Tout ira bien, affirme Mal d’un ton rassurant.

			—	Je ne renoncerai pas à elle, grogne Xavier. Qu’il m’arrache la tête s’il veut, mais je ne vivrai pas sans elle.

			Malachi lui donne une tape sur l’épaule.

			—	Ça va aller, marmonne-t-il une fois de plus.

			Cependant, ses regards en coin en disent long.

			Ni eux ni moi ne parvenons à bouger en attendant leurs explications.

			—	Salut, nous lance Ophelia avec un sourire timide quand ils arrivent enfin à notre hauteur.

			Malachi réagit le premier.

			—	Salut, ma douce.

			Nous voulons tous la toucher, seulement nous naviguons en territoire inconnu et aucun d’entre nous ne s’y osera tant qu’Alexandros lui tiendra la main comme s’il n’allait plus jamais la lâcher. Je tente de lire sur son visage, mais comme d’habitude, il reste impassible, aussi dois-je me concentrer sur ma chérie. Elle rougit, ses pupilles étincellent. Sa bouche dessine une courbe légère, peut-être parce que la même gêne l’habite. Et pourtant, elle semble radieuse.

			—	Que s’est-il passé ? leur demande Xavier.

			Ophelia pince les lèvres et se tourne vers Alexandros.

			—	Rentrons, répond-il en désignant la maison d’un signe de tête.

			Xavier et Malachi se mettent en marche, cependant la tension en moi me pétrifie et m’enracine sur place. Mon cœur bat à un rythme effréné. Quelque chose a changé, je dois savoir quoi.

			Je croise le regard d’Ophelia qui me sourit puis glisse sa main libre dans la mienne. Cela me calme légèrement. Assez pour m’inciter à décoller mes pieds de la pelouse. Serrant fermement ses doigts dans les miens, je les suis, elle et Alexandros, à l’intérieur.

			***

			Le professeur s’éclaircit la voix. Nous attendons ses explications, assis sur le canapé du salon. Une réminiscence de ma vie passée me revient soudain. J’ai treize ans, je suis sur un sofa assez similaire, je m’apprête à entendre mon père, stoïque et glacial, m’expliquer que mon frère Frederick ne rentrera pas. La même peur, les mêmes frissons me torturent à cet instant précis.

			Ophelia s’est installée sur les genoux de Xavier, il l’étreint comme s’il craignait de la voir s’envoler.

			—	J’avais une famille, commence Alexandros d’un ton calme trahissant pourtant un émoi encore inédit en lui. Une femme, Elena, et deux filles, Alyria et Imogen. Toutes des élémentaris. Elles sont mortes au cours du génocide, il y a cinq cents ans.

			Je sens Malachi remuer. Xavier pose les lèvres sur l’épaule d’Ophelia, l’air renfrogné. Moi, je me penche en avant, persuadé d’avoir mal entendu.

			—	Vous étiez marié et aviez des enfants ?

			Il confirme en silence.

			—	Et vous nous l’avez caché ? Pas une seule fois, vous n’avez…

			—	Il y a beaucoup de choses que tu ignores à mon sujet, Axl.

			Il paraît calme, cependant je perçois bien la menace implicite derrière ses paroles.

			—	Pourquoi nous en parler, tout à coup, alors ? lui demande Xavier.

			Le professeur se concentre sur Ophelia qui lui adresse un sourire rassurant. Il semble soudain moins tendu.

			—	Pour qu’Ophelia découvre ses origines, pour vous expliquer en détail ce que sont les élémentaris et ce qui leur est arrivé, je… continue-t-il, sa voix se brisant légèrement avant qu’il ne se racle la gorge. Leur histoire reste bien trop longue et complexe. Je devais lui montrer ce qui s’est passé. Ça incluait le sort de ma famille.

			—	Alors, vous vous êtes lié à elle pour lui révéler votre passé ? l’interroge Xavier d’un ton accusateur. Vous l’avez mordue ?

			Le regard impitoyable que lui lance Alexandros tient lieu d’avertissement équivoque.

			—	Oui.

			—	Et, visiblement, ça a débloqué mes pouvoirs, explique Ophelia timidement.

			Alexandros acquiesce puis relève les épaules tandis que ses iris s’animent d’un sentiment rare en lui. De la fierté.

			Quelque chose d’inattendu et de mystérieux me brûle de l’intérieur. On dirait du ressentiment. J’ai partagé le plus gros de mon existence avec lui, mais il ne m’a jamais révélé son passé, ce qui me blesse plus que je ne peux l’admettre. Je comprends tout à coup Xavier et sa peur du rejet.

			—	Comptiez-vous nous en parler un jour ? je lui demande. Sans Ophelia, auriez-vous gardé le secret ?

			Malachi pose une main rassurante sur ma cuisse.

			—	Peu importent ses raisons, tant que nous savons, affirme Mal avec son éternelle bienveillance en nouant ses doigts épais à ceux d’Ophelia. Que s’est-il passé avec tes pouvoirs, ma douce ?

			Elle prend sa respiration, mal assurée.

			—	Quand j’ai ressenti la douleur d’Alexandros… j’ai eu l’impression d’un déchirement en moi. Et tout à coup cette incroyable puissance m’a inondée, a réveillé toutes mes cellules jusqu’à la pointe de mes cheveux.

			Les yeux de notre protégée pétillent, animés par sa curiosité habituelle, cependant son enthousiasme s’entremêle d’inquiétude.

			—	C’est dur à expliquer, mais c’était comme… comme se faire frapper par la foudre et s’emmitoufler dans une grosse couette en même temps. Une euphorie dévastatrice.

			Je n’arrive pas à me détourner d’elle. Elle reste la petite furie prête à s’opposer à trois vampires sur le point de mordre une inconnue. Or, elle dégage quelque chose de radicalement différent. Une énergie extraordinaire, vibrante. J’ai l’impression de poser le pied sur le soleil. Aussi, je ne peux m’empêcher de me demander si nous n’allons pas tous finir par nous brûler.

			—	Je crois qu’Ophelia maîtrise les quatre éléments, reprend soudain Alexandros. Et si c’est le cas, elle…

			Il ne termine pas sa phrase, mais ses yeux se voilent d’angoisse. Je ne vois pas trop l’importance d’un tel détail, cependant Malachi siffle comme devant une révélation capitale.

			—	Impressionnant ! s’exclame-t-il.

			—	Mais, ça veut dire quoi, tout ça ? demande Xavier. Ophelia a des pouvoirs, c’est bien, mais voilà, quoi…

			Il grimace aussitôt en regardant son Cupcake.

			—	Ne le prends pas mal.

			—	Non, non, lui répond-elle gentiment d’un sourire. En fait, moi aussi j’aimerais savoir.

			—	Cette université abrite certes de nombreuses créatures magiques, mais Ophelia reste sans pareil. J’aurais dû me douter que lui montrer la souffrance de son espèce débloquerait ses pouvoirs, mais…

			Il inspire profondément. Les veines sur ses tempes palpitent. Nous attendons tous la fin de sa phrase tandis qu’il se frotte le haut du nez.

			—	Il se peut que j’aie manqué de prudence.

			Malachi se penche en avant, les mains serrées entre ses jambes.

			—	Sauf que ses dons allaient bien finir par se manifester un jour ou l’autre. Elle ne les aurait pas reçus pour rien. Elle est censée s’en servir.

			—	Qui les a scellés et pourquoi ? soupire Alexandros. Trop de mystères nous entourent encore. Il me reste néanmoins une certitude.

			Il marque une pause, nous observe tour à tour, ses iris noirs empreints d’inquiétude, puis reprend d’un air grave.

			—	C’était inéluctable. Et désormais, nous allons devoir en assumer les conséquences.

			Ophelia gigote sur les genoux de Xavier, nous percevons tous sa nervosité. Je tends le bras devant Malachi pour poser la main sur la cuisse de ma princesse.

			—	Mais, qu’est-ce que ça veut dire, Alexandros ? s’enquiert Xavier. Le fait qu’elle puisse utiliser sa force ne peut que nous servir.

			Le professeur tourne son visage vers le plafond en marmonnant quelque chose en grec. Quand il baisse la tête, il affiche de nouveau son inflexibilité habituelle.

			—	Je ne vous mentirai pas en vous racontant que l’existence d’une élémentaris ne présage rien de bon pour notre espèce. Nos destins sont irrémédiablement liés, ce qui constitue à la fois une bénédiction et une malédiction.

			Je lui serre la jambe avec gentillesse. Je n’imagine même pas à quel point cela doit la perturber. Moi, je capte que dalle, et j’ai vécu plus de deux cents ans entouré de magie. Je ne comprends tout de même rien aux élémentaris ni à leurs pouvoirs.

			Ma seule certitude, sans doute mon unique réconfort à cet instant précis, reste bien que si l’univers m’a permis – nous a permis – de rencontrer Ophelia, alors il faut y voir une bénédiction.
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			Alexandros

			Xavier a posé le menton sur l’épaule d’Ophelia, ses yeux bleus scotchés à mon visage tandis qu’il écoute, fasciné. Je ne l’ai jamais connu aussi curieux, ce qui me trouble.

			—	Donc, les destins des élémentaris et des vampires sont connectés ? m’interroge-t-il. Comment ?

			Je me caresse la barbe en réprimant un long soupir. J’aurais préféré ne jamais leur révéler cette part de moi, bêtement convaincu que mon passé ne trouverait pas sa place dans mon avenir… et, du moins jusqu’à aujourd’hui, cela restait bien inutile. Je ne suis tout de même pas encore prêt à leur en parler. Cependant, quand Ophelia croise mon regard et me sourit, je me rappelle à quel point nos vies vont changer. Mes garçons doivent tout savoir de cette histoire. Tout sauf Lucian. Je ne suis pas assez fort pour répondre aux questions inévitables que son nom soulèverait.

			—	Les élémentaris sont les seules créatures assez robustes pour enfanter des vampires, je souffle. Voilà pourquoi on les a traquées et pourquoi aucun vampire de naissance n’a vu le jour depuis.

			Axl et Xavier me fixent d’un air dubitatif, mais Malachi, presque aussi curieux qu’Ophelia, veut en savoir davantage.

			—	Mais, alors, qui les a exterminées ? Et pourquoi les vampires ne les ont-ils pas aidées ?

			—	Et pourquoi enseigne-t-on aux sorcières que ce sont les vampires les coupables du génocide ? ajoute Ophelia, les yeux écarquillés. Cadence y croit sincèrement.

			Je m’adosse dans mon fauteuil en un long soupir.

			—	Notre espèce se divise en quatre clans. Tous se tolèrent sans vraiment vouloir travailler de concert. Il y a plus de mille ans, trois de ces maisons se sont unies sous l’égide de mon père puis ont conquis des territoires et milieux que toute autre espèce n’aurait pu envisager. Nous avons infiltré chaque organisation, gouvernement et royaume de valeur. Mais, grâce au soutien éternel des élémentaris, l’équilibre du pouvoir restait sous contrôle. Malgré tout, la peur a fini par atteindre les sorcières, loups et démons au fil des siècles et, peu à peu, ils se sont mis à ourdir notre destruction.

			Une autre pointe de désespoir manque de m’achever. Une fois encore, les yeux bleus d’Ophelia, le souvenir de sa peau et de son sang suffisent à me redonner un coup de fouet.

			—	Par ailleurs, une nouvelle faction de vampires de naissance, principalement issus de la maison Chó̱ma, voyait d’un mauvais œil le statu quo ainsi que le pouvoir du clan Drakos, soutenu par les maisons Thalassa et Elira. Pour couronner le tout, les vampires transformés ont fini par se sentir de plus en plus désavantagés de dépendre d’un maître. Tous ces facteurs incarnaient par conséquent la recette idéale d’une rébellion.

			J’évite le regard d’Ophelia, à ce moment. Elle doit songer à Lucian et je ne la remercierai jamais assez de ne pas évoquer son nom. Je ne sais pas encore ce qu’elle a découvert à son sujet ou de son implication dans le massacre des élémentaris, cependant je ne pourrai plus repousser cette discussion bien longtemps.

			—	Ce groupe de vampires, aidé par des armées de sorcières, loups et démons a ciblé notre plus grande faiblesse… notre dévotion absolue et notre dépendance envers les élémentaris. Nous n’étions pas assez nombreux pour les en empêcher.

			Une larme me perle sur la joue, mais je l’essuie en vitesse, regrettant un tel étalage de sentiments. Or, cette trahison me laisse encore un goût amer en bouche, même après cinq siècles. En vérité, le temps n’a rendu la blessure que plus intense.

			—	Et vous avez perdu votre famille, commente Axl, sa voix brisée par la tristesse.

			Je hoche la tête, toujours sans regarder Ophelia.

			—	Elena, Alyria et Imogen ? demande Malachi.

			D’entendre leurs noms après tant d’années… Cela me peine et me réconforte à la fois. Heureusement, Ophelia n’évoque pas l’existence de mon fils. Je ne suis pas prêt à rouvrir cette blessure de mon plein gré.

			—	Votre épouse et vos filles étaient-elles vraiment des élémentaris ? s’enquiert Malachi.

			—	Tout à fait. Vampires et élémentaris incarnent l’équilibre du féminin et du masculin. Les coupables de ces atrocités ont fini par en payer le prix, cependant il était déjà trop tard. Je crois d’ailleurs sincèrement qu’ils ne se rendaient pas compte des conséquences, pas uniquement pour nous, mais également pour toutes les autres créatures magiques.

			—	Toutes ? s’étonne Malachi, plissant ses yeux verts.

			—	Les élémentaris maintenaient l’équilibre de ce monde. On n’extermine pas toute une espèce sans en payer le prix. Aucun vampire de sang n’a vu le jour depuis, certes, mais le nombre de sorcières, de loups et de démons a aussi diminué. Nous subissons tous un déclin certain. La puissance des élémentaris ne connaît nul pareil, et si leur magie ne s’insuffle plus dans les lignées d’autres êtres surnaturels, alors tout le monde en pâtira… puis finira par disparaître.

			—	Mais pas les vampires, répond Malachi, m’implorant quasiment de le lui confirmer. Nous n’avons pas besoin de procréer pour perdurer.

			—	Certes, cependant un jour ou l’autre, le dernier vampire de naissance rendra l’âme, et il emportera tous ses vassaux et l’espèce vampirique avec lui.

			—	Et comment expliquer l’existence d’Ophelia ? me demande Xavier en levant la tête. Comment a-t-elle pu venir au monde si les élémentaris ont disparu ?

			Par où commencer ? Je me trouve incapable de répondre. Je l’observe une fois de plus.

			—	Elle est…

			Je m’humecte les lèvres, en quête des mots justes. Elle est tant de choses à la fois.

			—	…une anomalie.

			—	J’ai déjà entendu pire à mon sujet, réplique-t-elle en rougissant.

			—	Mais, pourquoi ? s’exclame Malachi en fermant les yeux et en secouant la tête face à tant d’informations. Comment peut-elle être une anomalie ? Comment est-ce possible ?

			—	Il existe une ancienne lignée qui porte encore des traces du sang des élémentaris. En théorie, une humaine ou une sorcière peut donner naissance à une élémentaris, mais uniquement si elle provient de cette lignée et si son compagnon dispose d’une puissance incroyable.

			—	Donc, mes parents étaient puissants ? demande Ophelia, les larmes aux yeux.

			—	Oui, ou au moins l’un d’entre eux.

			—	Mais dans ce cas… murmure-t-elle. Que leur est-il arrivé ?

			—	Je ne sais pas. Toutefois, ils ont dû faire tout ce qui était en leur pouvoir pour te protéger.

			Axl intervient alors sans laisser à Ophelia le temps de réagir.

			—	Elle est donc la seule personne au monde capable de porter l’enfant d’un vampire ?

			Elle pousse un hoquet de stupeur, mais inutile de lire son esprit pour comprendre qu’elle comprend pour la première fois les tenants et aboutissants. Son cœur s’emballe, elle enfonce ses ongles dans le bras de Xavier. J’aimerais sincèrement pouvoir calmer ses angoisses naissantes, mais autant ne plus lui cacher la vérité.

			—	Oui. D’où l’importance capitale que personne ne découvre ce que tu es, Ophelia. Je connais de puissants vampires qui, s’ils savaient ce que tu es, n’auraient aucun scrupule à…

			Face à ses yeux bleus écarquillés de terreur, je ne réussis même pas à finir cette phrase trop prompte à éveiller des images d’autres vampires en train de la souiller.

			Elle pose alors les mains sur son ventre, et ses remords nous frappent elle et moi.

			—	Mais vous, vous pourriez, dit-elle d’une voix réduite à un murmure. Oh ! bon sang, nous n’avons pris aucune précaution.

			Je l’invite à me rejoindre d’un geste et mon cœur bat la chamade malgré lui quand elle se libère de Xavier pour venir sans hésiter. Je l’assieds sur mes genoux.

			—	Inutile, je la rassure. Je sais quand tu ovules.

			—	Comment ? s’étonne-t-elle.

			Je passe le nez dans ses cheveux et m’imprègne de son shampoing au parfum sucré.

			—	Ton odeur change.

			—	Ah ! s’exclame-t-elle, le rouge à ses joues lui descendant jusque sur la poitrine. Alors, vous n’essaieriez jamais de… Si ?

			—	Non, pas sans ton consentement, petite.

			Elle pousse un soupir soulagé avant de se blottir contre moi. Sa confiance, que je n’ai pas vraiment méritée, m’enivre et me rappelle à l’humilité.

			—	Serait-ce la raison pour laquelle seuls les vampires de naissance ont le droit de transformer les humains ? me demande Malachi, le front plissé.

			Il cherche à bien intégrer toutes les révélations de ces dernières minutes, ce que je comprends parfaitement. Tout cela n’a rien d’anodin.

			—	Oui, une autre conséquence du massacre. Les vampires transformés se sont vus privés d’encore plus de droits par peur d’un nouveau soulèvement. Ça a permis de sauvegarder le pouvoir d’un nombre restreint d’élus.

			—	Mais, n’est-ce pas contre-productif ? ajoute Ophelia en gigotant pour me regarder. Ils dépendent tous de leur maître, et donc le commandement lui revient quoi qu’il arrive.

			—	Vois ça comme des vaguelettes dans une mare, je lui explique, laissant ressortir l’enseignant en moi. Il suffirait qu’un seul vampire de naissance décide de trahir les siens et d’autoriser ses sous-fifres à se bâtir des armées. Toutes à son service. Mais si ceux d’une même lignée dépendent tous du même maître originel, leur allégeance demeurera toujours plus forte envers leur créateur direct. Ainsi, plus on s’éloigne de la source, plus le lien s’affine. On raconte même que, pendant le génocide, les nouveaux vampires se multipliaient tellement vite que certaines lignées se sont brisées. Et donc, pour revenir aux vaguelettes, elles grandissent, se distordent de façon exponentielle au point d’envahir la mare tout entière. Dans des conditions favorables, il ne faudrait pas longtemps avant que le chaos s’ensuive.

			—	Un nombre plus important de vampires ne servirait-il pas notre cause ? m’interroge Xavier, ses yeux bleus empreints d’une fascination rare en lui.

			—	Pas forcément. Notre prospérité ne tient qu’à un fil très fin. Si nous sommes trop peu ou à l’inverse si nous proliférons, le déclin nous guette. La nature n’aime pas l’équilibre pour rien. Sans cela, la chaîne alimentaire ne fonctionnerait pas. Tandis que les humains s’escriment à abuser de cet écosystème prudemment établi, nous, les vampires, avons bien plus conscience de sa fragilité.

			—	Qui maintient l’ordre, cela dit ? intervient Ophelia en relevant la tête.

			La serrer dans mes bras me paraît si naturel et me réchauffe le cœur.

			—	Les quatre maisons se sont séparées après le génocide, mais restent assujetties aux anciennes lois vampiriques. Qu’importent nos différends, nous les respectons au nom de notre survie. Ce sont les quatre chefs de clan, avec l’aide de leurs plus fidèles conseillers, qui veillent au grain et votent les nouvelles lois.

			—	Et qui dirige la maison Drakos ? demande-t-elle.

			—	Mon père.

			—	Votre père ? fait-elle en sourcillant.

			—	Ne sois pas si surprise.

			—	Je ne le croyais pas encore en vie, répond-elle en haussant les épaules. Vous ne parlez jamais de lui. Je pensais que vous n’aviez plus de famille.

			Je n’ai effectivement jamais abordé le sujet avec elle. Après tout, nos interactions sont restées très limitées depuis le peu de temps que nous nous connaissons. Pourquoi lui aurais-je révélé des détails de ma vie que même les trois vampires avec qui j’habite depuis des siècles ignorent ?

			—	J’ai aussi un frère.

			Elle ouvre grand les yeux et nous observe tour à tour les garçons et moi.

			—	Giorgios, lui apprend Malachi.

			—	Lui, on le connaît, mais pourquoi ne nous avez-vous jamais présenté votre père ? me demande Xavier, suspicieux.

			—	Parce que je n’en éprouve nullement le besoin.

			Mon ton indique clairement que je souhaite mettre un terme à cette conversation, mais je vois bien à son expression – je reconnaîtrais cette façon de se crisper à des kilomètres – que Xavier ne compte pas laisser tomber.

			—	Parce que vous avez honte de nous, c’est ça ? insiste-t-il, me prouvant que j’avais raison.

			Je préfère taire l’impatience et l’agacement en train de me picoter la peau.

			—	Parce qu’il te décapiterait sur place si tu lui témoignais ne serait-ce que la moitié de l’insolence dont tu me gratifies.

			Xavier est pris d’un spasme à l’œil droit tandis qu’il me foudroie du regard.

			—	Ne prends pas mon attitude envers la fille pour de la faiblesse, Xavier, je l’avertis en bloquant les autres.

			Il se fait craquer le cou.

			—	Compris, monsieur !

			Malachi, ignorant tout de ce bref échange, reprend la parole :

			—	Pourrait-il mettre Ophelia en danger ?

			Je ravale la boule d’angoisse logée au fond de ma gorge, même si cette dernière question permet à Xavier d’esquiver ma colère.

			—	Oui, j’affirme en soulevant le menton de la jeune femme pour me plonger au creux de ses yeux étincelants. Il incarne bien le plus grand danger auquel tu te frotterais.

			—	Pourquoi ?

			—	Il t’enfermerait dans une cage comme une poule pondeuse pour trois millénaires. Il exploiterait tes pouvoirs à des fins personnelles, Ophelia. Tu comprends ?

			Elle opine du chef. Et voilà que je ne pense plus qu’à me plonger au plus profond d’elle afin de ne plus songer à rien. Je me lève en la tenant dans mes bras, mais le désespoir immédiat de mes garçons me pousse à m’arrêter un instant. Leur peur que je la garde pour moi imprègne l’air. Je pourrais m’y résoudre sans hésiter.

			Quoique…

			Je n’ai jamais été le père qu’ils méritent, peut-être parce que j’ai manqué à mes devoirs envers mon propre fils. Autrement, peut-être ne nous aurait-il pas trahis si froidement. Peu importe, je n’infligerai jamais un tel calvaire à Ophelia. Elle s’est déjà liée à mes garçons et a donc besoin d’eux elle aussi. Je l’écrase contre mon torse en me dirigeant vers le couloir.

			—	Ophelia dormira dans ma chambre, ce soir, je décrète avant de me forcer à continuer. Mais ça ne change rien à ce que vous partagez.

			Une onde de soulagement allège l’atmosphère comme un courant électrique, cependant c’est bien le sourire d’Ophelia quand elle m’enlace qui justifie un tel sacrifice.
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			Ophelia

			— Tu as la peau plus douce que la soie, petite.

			Le souffle chaud d’Alexandros me caresse le ventre tandis qu’il me retire ma culotte, me donnant la chair de poule. Il y dépose un tendre baiser avant de se relever et me surplomber, ses yeux noirs enflammés de désir.

			J’en tremble d’impatience, il se fend d’un sourire infime.

			—	Si je te déshabille, c’est uniquement car je ne tolère aucun vêtement dans mon lit, Ophelia.

			—	Ah…

			Je fais la moue par réflexe. Quel bonheur nous avons partagé dans son bureau, tout à l’heure ! C’était incroyable de devenir l’objet de son adulation. Car il s’agissait bien de cela… de l’adoration. Du moins, voilà comment je l’ai vécu. Or, je le sens déjà se renfermer. Pas entièrement, mais bien plus qu’avant. Quand il me mordait, me pénétrait, il semblait incapable de rompre notre lien malgré tous ses efforts. Il ne pouvait pas me bloquer. Une telle intimité m’a donné l’impression d’être unique. Il m’effleure la lèvre avec le pouce afin de me faire ouvrir la bouche.

			—	Je t’adule, effectivement. Et je sais à quel point tu as aimé. Mais, nous aurons bien assez de temps pour tout ça. Pour l’heure, tu dois dormir.

			—	Vous avez lu dans mes pensées ? je balbutie, persuadée de ne pas avoir parlé tout haut.

			—	Oui.

			En voilà une idée terrifiante.

			—	Comment ? Je croyais que je devais m’adresser à vous pour ça.

			Il enfouit son nez dans mon cou.

			—	Ton odeur enivrante est une véritable drogue, Ophelia.

			Ce murmure si grave me donne le tournis. Est-ce que je mérite réellement un tel bonheur ?

			—	Je te l’ai dit, mes pouvoirs se basent sur l’esprit.

			Je hoche la tête, me rappelant que Malachi et Xavier m’ont déjà parlé de ses facultés, même si je ne le croyais pas aussi doué.

			—	Alors, ce sera toujours comme ça ? Genre, je n’aurai plus aucune intimité ?

			Il émet un léger bourdonnement avant de m’effleurer l’aine puis de m’empoigner sèchement pour me serrer contre lui.

			—	Tu apprendras à me bloquer et je ne serai pas dans ta tête en permanence. Mais pas tant que tu seras seule et nue en ma compagnie.

			—	Ah…

			—	Encore moins quand je serai en toi, ajoute-t-il, un sourcil arqué, en me donnant une petite fessée. Allez, au lit.

			Je pince les lèvres pour ne pas rire. Je ne sais toujours pas comment réagir face à cet homme si austère. Bizarrement, j’aime sa façon de me commander, aussi je m’exécute. Il m’observe me glisser sous les couettes jusqu’au menton puis déboutonne sa chemise. À mon tour de le regarder. Je n’ai vu de son corps que ses avant-bras, sa tête et, bien évidemment, son énorme… Je tousse en rougissant face aux souvenirs de nos ébats dans son bureau.

			Il se met torse nu en vitesse, je me délecte de chaque centimètre carré de son corps. Son torse massif clairsemé d’une légère toison noire. Les cicatrices pâles en serpents lovés jusqu’en dessous de ses côtes, à gauche. J’incline la tête pour les étudier, à me demander comment un vampire pourrait garder de telles marques, eux qui guérissent si rapidement.

			—	L’argent peut nous blesser.

			Ah ! bien évidemment… il a lu dans mes pensées.

			—	C’est vrai ?

			—	Utilisé régulièrement, oui, m’explique-t-il en défaisant sa ceinture. C’est pour ça que les tatouages de Malachi ont des teintes argentées.

			—	Parce que son métabolisme aurait naturellement recraché l’encre ?

			—	Tu comprends vite, Ophelia Hart.

			Il retire son ceinturon et le son du cuir contre le tissu me fait frissonner. Une image de moi penchée sur son bureau, la culotte baissée, se grave dans mon esprit. Attends, quoi… ?

			—	Ainsi, tu ne refuserais pas des coups de fouet ? s’amuse-t-il. On peut sans doute s’arranger.

			—	N… non, je ne veux pas, je proteste.

			Cependant, je suis frappée d’une nouvelle vision de lui en train de me punir avec sa ceinture et de me faire gémir. Je dois serrer les jambes tellement cette perspective m’excite.

			Son pantalon glisse le long de ses cuisses incroyablement musclées presque aussi larges que ma taille.

			—	On dirait que si.

			—	Non. Je ne sais pas d’où vient cette image.

			Il retire le reste de ses vêtements et ses chaussures pour poser le tout bien plié sur la chaise au pied du lit. Quand il se redresse de toute sa hauteur, j’inspecte sa nudité, bouche bée en m’imprégnant du spectacle. Un véritable dieu taillé dans le marbre. Il se fend d’un léger sourire narquois.

			—	Mais ça t’a plu, pourtant.

			Ma mâchoire se décroche pour une autre raison, désormais.

			—	C’était vous ? Vous m’avez imposé cette vision ? Comment avez-vous fait ?

			Il s’est glissé sous les draps à toute vitesse avant même la fin de ma phrase.

			—	Je connais bien des tours, agápi mou.

			Il me serre contre son torse robuste et, sans résister, j’accepte son étreinte comme si ma place avait toujours été là.

			—	Je n’aime pas confondre mes pensées et celles que vous m’imposez, je lui avoue.

			Il me caresse les cheveux et me cajole la nuque.

			—	Tes pensées t’appartiennent. J’ai simplement invoqué une vision enfouie dans ton bel esprit.

			—	Je ne rêvais pas de vous en train de me fouetter avant que vous ne m’en parliez.

			Il me soulève le menton du bout de l’index.

			—	Si tu comprenais ton corps aussi bien que moi, Ophelia, tu saurais que si.

			Il croit sincèrement mieux connaître mon corps que moi ? Je lève les yeux au ciel et lui plisse les siens.

			—	Tu as étouffé un petit cri quand j’ai retiré ma ceinture et ton pouls s’est accéléré à cet instant-là, continue-t-il en m’effleurant la lèvre. Je ne voyais même plus le bleu de tes iris tant tes pupilles se dilataient. Sais-tu au moins ce qui provoque une telle réaction ?

			L’adrénaline. La peur. Le désir.

			—	Bien sûr que oui. Et, je vous rappelle que vous étiez en train de vous déshabiller.

			—	Hum. Même sans ça, il me suffit de m’en remettre à l’afflux de sang ici.

			Il passe la main entre mes jambes afin de m’appuyer sur le clitoris et de provoquer des ricochets de plaisir en moi.

			—	Voilà ce qui t’a trahie. Le sang ne ment jamais.

			Bon sang ! Inutile de nier, j’imagine.

			—	Pourrai-je un jour gagner contre vous ?

			Il secoue la tête, une étincelle de malice dans le regard.

			—	Impossible, petite. Autant l’accepter dès aujourd’hui.

			—	Trop injuste ! je m’exclame quand une fatigue soudaine me harasse et me pousse à reposer ma tête contre son torse. Attendez que je maîtrise mes pouvoirs, ça changera peut-être.

			—	Tu gagneras là où ça importe le plus, Ophelia.

			Son timbre grave me calme au point que mes paupières s’alourdissent. Qui est cet homme ? Où est passé le professeur Drakos ?

			Le sommeil menace de m’emporter puis je me souviens…

			—	Pourquoi leur avez-vous caché l’existence de Lucian ? je chuchote, pas encore assez confiante pour lui parler mentalement tout en bloquant les garçons.

			Il continue de me caresser les cheveux même si je le sens se crisper.

			—	Si tu te concentres sur moi, ils ne t’entendront pas.

			—	Pourquoi ? je lui demande une fois de plus.

			—	Parce que j’ignorais comment leur expliquer cette trahison assez insidieuse pour changer ma nature même. Une douleur si terrible, si indicible, que la seule manière de s’en relever consiste à l’enfouir là où on ne la retrouvera jamais.

			Je sens son chagrin. Sa colère. Sa déception. Elle menace de m’engloutir.

			—	Moi, je l’ai trouvée.

			—	Je sais.

			Une larme solitaire m’échappe.

			—	Aurais-je dû éviter ce souvenir, Alexandros ?

			Son soupir las m’effleure le haut du crâne, mais il y dépose un baiser en m’étreignant plus fort. J’ai l’impression de me retrouver dans un petit cocon où rien ne m’atteindra. Où rien ne nous atteindra.

			—	Je connaissais les risques, mais, effectivement, tu ne devais pas apprendre l’existence de Lucian. Peu se souviennent de lui.

			—	Désolée. Je n’ai pas fait exprès.

			—	Je sais, agápi mou. Tes pouvoirs sont plus grands que je le pensais.

			Mes pouvoirs… Je ne les perçois plus. La foudre dans mon être semble s’être dissipée. Peut-être un coup de chance. Peut-être ne suis-je pas forte du tout.

			—	Ça n’avait rien d’un coup de chance, Ophelia. Tu as simplement dépensé beaucoup d’énergie. Il te faut du repos, rien de plus.

			Trop d’idées contraires me tiraillent. Tout mon être s’agite.

			—	Et donc, je ne dois rien révéler aux garçons ? Et si je n’y arrive pas ? Je ne veux pas leur mentir, mais je ne tiens pas non plus à trahir votre confiance.

			—	Tu le leur as déjà caché. Tu n’as rien dit quand bien même tu pensais à mon fils. Volontairement ou non, tu n’as pas pu leur apprendre.

			—	Je ne sais pas si je l’ai fait exprès, moi non plus, j’admets, me sentant si perdue que je crains de ne jamais bien cerner toute cette histoire de pouvoirs.

			Je bâille sans retenue tout à coup.

			—	Tu vas devoir garder le secret, petite. Nous leur en parlerons en temps voulu.

			—	Mais, et si…

			Il m’interrompt d’un baiser du genre à me faire oublier quel jour nous sommes.

			—	Si ta langue fourche, je ne t’en tiendrai pas rigueur, Ophelia. Je sais bien que je t’en demande énormément.

			Je passe les doigts dans sa chevelure épaisse. La fatigue m’embrume l’esprit, cependant mon corps s’éveille et s’électrise sous les assauts de sa langue sur la mienne. Je m’agrippe instinctivement à lui. Mais, bien trop vite, il s’arrête et me laisse pantoise. J’en veux encore.

			—	Repose-toi.

			Je n’ai plus la force de discuter, aussi je pose une fois de plus la tête sur son torse pour m’abandonner au sommeil. Alors, je rêve de monstres, de visages flous, d’histoires de feu et de sang.
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			Malachi

			— Bonjour, ma douce. Déjà debout ?

			— Oui.

			Même mentalement sa voix m’hypnotise, et j’imagine son souffle chaud sur mes joues. Depuis qu’elle s’est installée chez nous, nous avons toujours tous dormi ensemble, dans le lit d’Axl en général, afin de passer le plus de temps possible en sa compagnie. Me réveiller devant son sourire tendre et son petit corps de pêche lové contre moi m’a redonné goût au sommeil. Ce qui ne rend son absence sous les draps que plus dramatique, ce matin.

			—	Je te retrouve dans la cuisine, ajoute-t-elle.

			—	Tout de suite.

			Je me lève d’un bond et laisse Axl ronfler tout bas et Xavier grommeler. Je descends les marches quatre à quatre et, un instant plus tard, je l’attends dans la cuisine.

			Je fixe la porte vers les quartiers d’Alexandros, le souffle court tant je m’impatiente de la voir en sortir.

			Inutile de le nier, la décision du professeur de se lier à elle va changer nos vies à tous, et je meurs d’envie de savoir comment. Mes bras me brûlent de vouloir enlacer Ophelia. Je m’étire le cou quand les secondes deviennent minutes. Enfin, la poignée tourne, la porte s’ouvre, et la voilà, avec ses cheveux roses en bataille et son putain de sourire de rêve. Mes poumons se bloquent, mais je traverse la pièce en un battement de cils pour l’écraser contre moi et enfouir le nez dans sa chevelure.

			—	Bonjour, rigole-t-elle.

			—	Bonjour, bébé, je réponds en m’imprégnant de son odeur.

			Elle m’étreint en retour et lève le menton afin de me donner un meilleur accès à sa gorge. Sa docilité me torture les crocs et le sexe. Cependant, son ventre se met à gargouiller.

			—	J’ai vraiment faim, glousse-t-elle.

			—	Humm, moi aussi, je réplique en lui humant la peau.

			—	Pas comme ça, murmure-t-elle.

			Je lui érafle la jugulaire avec les canines.

			—	Mais si.

			—	Je dois manger d’abord, gémit-elle en se collant à moi.

			—	Je sais, je réponds en lui pinçant les fesses. Je vais te préparer des gaufres.

			—	Humm.

			Je lui donne une claque sur le cul et me libère avant d’aller chercher le nécessaire. Les placards n’ont jamais été aussi pleins. Nous aimons la nourriture normale sans pour autant en avoir besoin. Toutefois, maintenir notre petite élémentaris en pleine forme reste notre priorité, vu comme nous adorons la baiser… et la nourrir. Elle s’installe sur un tabouret puis pose le menton sur sa main en m’observant préparer la pâte. Je lui souris en croisant son regard.

			—	Sinon, tu me racontes ce qui s’est passé, hier soir ?

			Elle couine de joie, j’imagine trop bien les millions de questions en train de fuser dans la tête de cette petite curieuse.

			—	J’ai trop de trucs à te dire ! Je ne sais même pas par où commencer.

			—	À toi de voir, bébé, dis-je avec un haussement d’épaules.

			Elle pince les lèvres et fronce les sourcils, mignonne comme tout.

			—	Vous l’avez ressenti ? Parce que c’était intense.

			—	Je… non. Nous avons perçu quelque chose. Une sorte de changement en toi. Une vague de puissance. Mais c’était bizarre. Lointain. Comme si c’était toi et une autre à la fois.

			—	Le professeur vous a bloqués, précise-t-elle en hochant la tête.

			—	Une habitude à lui. Ce doit être pénible de partager son esprit avec trop de monde en permanence. Et se lier aux autres, c’est…

			Je me suçote la lèvre.

			—	C’est ? me presse Ophelia.

			—	Particulier. Intime. Du moins, ça devrait l’être. Je comprends qu’il ait voulu te garder rien que pour lui, à ce moment-là.

			—	Ça l’était, murmure-t-elle en rougissant.

			J’arrête de mélanger la pâte afin de me concentrer pleinement sur Ophelia.

			—	Qu’as-tu ressenti ? Quand il t’a mordue.

			—	La même chose qu’avec toi, Axl et Xavier, mais en plus… hésite-t-elle en plissant le front pour réfléchir. Extrême ?

			—	Logique, j’acquiesce. C’est un des plus puissants vampires de ce monde.

			—	C’était pareil quand il t’a transformé ?

			—	Une morsure, c’est agréable, je lui rappelle en secouant la tête. Et plus le vampire est fort, plus c’est enivrant. Par contre, la mutation, c’est une vraie torture. Je ne te le souhaite pas.

			—	Décris-le-moi.

			Je parle de torture, mais il s’agit d’un euphémisme. Rien que le fait de m’en souvenir menace de me faire chanceler.

			—	C’est comme brûler de l’intérieur puis se déchirer en mille morceaux avant de se faire recoudre petit à petit.

			—	Aïe ! s’exclame-t-elle en frémissant.

			—	Exactement. Tout le monde n’y survit pas. D’où le but des épreuves.

			—	Tu recommencerais ? Maintenant que tu sais à quoi t’attendre ?

			Je me suis souvent posé la question, le siècle dernier, et la réponse a toujours dépendu de mon humeur. Or, là, près d’elle, mon âme ne me dicte qu’une seule chose.

			—	Oui, sans l’ombre d’un doute.

			Elle me sourit de nouveau, une étincelle dans le bleu de ses iris.

			—	Arrête de me regarder comme ça ou je vais me jeter sur toi, ma douce.

			Elle glousse en levant les yeux au ciel. Je me remets à mélanger la pâte. Elle m’observe en silence quelques instants puis reprend la parole d’une voix mal assurée.

			—	C’était incroyable, Malachi, avoue-t-elle en se mordillant la lèvre. J’ai senti tellement de choses. J’avais l’impression de succomber, et plus les sensations se multipliaient, plus je perdais le contrôle.

			—	Je comprends. Les dons des élémentaris dépendent de leurs émotions.

			Elle acquiesce, une larme lui coule sur la joue.

			—	Je crois que tout s’est débloqué quand j’ai perçu sa douleur. Un véritable tsunami. Et puis…

			Son cou délicat s’agite quand elle déglutit.

			—	Je me suis sentie… m’explique-t-elle, les yeux écarquillés. Invincible. Oui, c’est ridicule, mais je n’ai jamais rien vécu de tel. J’ai aperçu une partie des pouvoirs du professeur. Un de ces trips ! Et ensuite…

			Elle doit prendre une longue inspiration avant de continuer.

			—	J’ai eu l’impression de prendre feu de l’intérieur, mais dans le bon sens, tu sais. Une puissance brute sans limites. Ça m’aurait dévorée si je n’avais pas réagi.

			Ses frissons se teintent de peur. Je la partage. Cela va tout changer pour nous. D’après les dires du professeur, notre élémentaris va devenir la cible de tous les vampires de naissance. Et ça me fout la trouille.

			J’ai foi en la force d’Ophelia. Car même sans ses facultés, elle reste solide. Cette fille aux cheveux roses est sans doute la personne la plus gentille que j’aie pu rencontrer, mais elle a su s’armer d’une férocité indéniable.

			—	Comment as-tu repris le contrôle ?

			—	Alexandros m’a conseillé de me concentrer sur ma lumière… répond-elle en haussant les épaules. J’ai compris ce qu’il voulait dire. J’ai donc fermé les yeux et j’ai trouvé cette lumière en moi. J’ai regardé dedans et puis…

			Elle s’arrête en plissant le nez.

			—	Tu dois me prendre pour une folle.

			Comment peut-elle s’imaginer cela ?

			—	Tu parles à un vampire, bébé. Je prépare des gaufres à mon élémentaris, en caleçon, avec une érection infernale. Rien de ce que tu diras ne me paraîtra bête.

			Ma remarque l’amuse.

			—	Et donc, me concentrer sur cette lumière m’a permis de dissocier mes sentiments et contrôler mes pouvoirs.

			—	Tu t’en es bien sortie, on dirait, je la félicite d’un clin d’œil.

			Elle se mordille encore la lèvre, l’air soucieuse.

			Je la rejoins pour la prendre dans mes bras, elle se blottit contre moi, sa joue contre mon torse nu. Je dépose un baiser sur le sommet de son crâne.

			—	Tout ira bien.

			—	J’ai mis le feu au bureau du professeur, murmure-t-elle.

			—	C’est vrai ? je m’esclaffe malgré moi.

			—	Oui, s’amuse-t-elle à son tour.

			—	Il t’a grondée ? je lui demande en replaçant une de ses mèches derrière son oreille.

			—	Non, même pas.

			—	C’est impossible de t’en vouloir, ma douce.

			Je lui embrasse le front et m’imaginer ce qu’ils faisaient probablement à ce moment-là me raidit d’autant plus la queue. Je jette un coup d’œil sur le plan de travail et m’humecte les lèvres. C’est sûr, je ne vais plus tenir longtemps. Avant que je ne puisse me plonger sous la jupe d’Ophelia, la porte s’ouvre.

			—	Tu aurais pu me réveiller, grommelle Alexandros en se passant une main dans les cheveux.

			—	Je ne voulais pas vous déranger, admet-elle en battant des cils.

			—	Ton entraînement commence aujourd’hui, maugrée-t-il en allumant la cafetière.

			—	Mon entraînement ? s’étonne-t-elle.

			Axl et Xavier débarquent soudain. Ils foncent en ligne droite vers Ophelia, si bien que je la lâche pour les laisser l’enlacer. Ils se détendent dès qu’ils la touchent. Peu importent ses échanges avec le professeur la nuit dernière, notre relation n’a pas changé. Elle a encore autant besoin de nous que nous d’elle, et je sais que ce lien entre eux n’autoriserait pas Alexandros à le refuser à Ophelia même s’il en mourait d’envie.

			Xavier lui soulève le menton afin de l’embrasser éperdument. Puis, Axl repousse notre frère pour en faire autant. Voilà, maintenant je désire uniquement l’emmener dans la chambre et la lécher tout entière.

			Alexandros se racle la gorge.

			—	Ton entraînement, donc, reprend-il d’un ton autoritaire prompt à capter toute notre attention.

			—	Quoi, mes cours ? s’enquiert-elle en plissant son joli petit nez. Oui, oui, je n’ai pas oublié.

			—	Non. Je ne te parle pas de ça.

			Elle fait la moue en s’avachissant sur son tabouret.

			—	De quoi alors ? lui demande-t-elle.

			—	Il va falloir que tu maîtrises tes pouvoirs.

			Elle irradie de joie, mais Alexandros ne lui laisse pas le temps de répondre.

			—	Et tes pensées. Tu vas devoir te protéger de ceux qui essaieraient de te manipuler. Apprendre à te battre et…

			—	À me battre ? s’exclame-t-elle en explosant de rire.

			Je me raidis en l’imaginant se faire attaquer. J’égorgerai quiconque ose à peine l’effleurer. Quant à l’idée qu’on puisse la blesser… j’en ai le souffle court.

			—	Oui, te battre, s’impatiente Alexandros. Tu commences ce matin.

			—	Impossible, j’ai cours.

			Axl et Xavier semblent tout aussi inquiets que moi.

			—	Tes priorités ont changé, lui explique le professeur avec dédain.

			Elle pousse un soupir indigné. Si farouche, elle qui se soumet si facilement sous les draps.

			—	Et mon diplôme en fait encore partie. J’y tiens. Je dois…

			Alexandros frappe d’un grand coup le plan de travail.

			—	Cacher ton identité reste ta seule priorité, Ophelia !

			—	Ne pourrions-nous pas la laisser mener une vie normale quelque temps encore ? je demande au professeur en bloquant les autres.

			Du moins, je pensais les avoir bloqués, car Ophelia me donne un coup de coude dans les côtes.

			—	Hé, je suis là, je te signale !

			Je regarde Alexandros, perplexe.

			—	Comment a-t-elle… ? Je ne parlais qu’à vous.

			Il se rembrunit, concentré sur elle. Puis il se pince l’arête du nez.

			—	Elle arrive à vous entendre dans mes pensées. Sauf si je l’en empêche.

			Xavier pousse un rire lugubre, mais Axl étouffe un hoquet.

			—	Elle est dans votre tête ? demande ce dernier. Putain de merde…

			—	Je n’ai pas fait exprès, s’excuse-t-elle, toute rouge. J’ai entendu, voilà tout.

			Le professeur soupire en s’appuyant des deux mains sur l’îlot central.

			—	Elle est déjà plus forte que je ne le pensais. Vous n’arriverez sans doute plus à la bloquer très longtemps malgré tous vos efforts.

			Xavier la prend par la taille puis lui mordille l’épaule, lui laissant une marque de dents.

			—	Aucun problème, Cupcake.

			—	Et pour te répondre, Malachi, c’est non, continue Alexandros en se frottant la barbe. Il n’y a pas de temps à perdre.

			Il porte de nouveau toute son attention sur Ophelia.

			—	Seul cet entraînement nous permettra de te protéger. Voilà ce qui compte le plus. Tu n’imagines même pas l’importance des événements d’hier soir.

			Elle prend une inspiration difficile qui fait gonfler sa poitrine contre son débardeur serré. Puis elle fait non de la tête, s’attirant l’impatience d’Alexandros face à cette défiance capricieuse.

			—	Ça ne me plaît pas du tout, admet-elle. Je veux devenir assistante sociale après ma licence de psychologie.

			Je vois le professeur grincer des dents.

			—	Et donc mes vrais cours restent ma priorité, conclut-elle d’un sourire triomphant.

			Axl déglutit nerveusement. Xavier passe un bras protecteur autour de notre chérie. Je m’appuie contre son dos. Alexandros la dévisage d’un air plus noir et menaçant que jamais. Il se fait craquer le cou. Les veines de ses tempes palpitent. Il ne répond pas avant plusieurs secondes.

			—	Dès lors que le monde des vampires apprendra ton existence, nous ne parviendrons pas à te protéger à nous quatre, Ophelia. Je ne te demande pas ton avis.

			Il nous observe l’un après l’autre et je ne peux qu’acquiescer malgré moi, car j’ai beau redouter ses paroles, il a raison.

			—	Mais, je… tente-t-elle.

			—	Ophelia !

			Son rugissement ébranle les fenêtres. Il contourne l’îlot, son être tout entier semblant vibrer de rage. Elle se contente de relever le menton en croisant les bras comme s’il ne l’intimidait pas le moins du monde. Comme si elle ignorait à qui elle se frotte.

			Il lui prend le visage en coupe pour qu’elle affronte bien sa colère.

			—	Toute cette histoire dépasse ton entendement. Et même le nôtre. Tu n’imagines pas à quel point. Tu peux dire adieu à celle que tu étais hier, et donc à la vie que tu menais jusque-là. Oublie tes rêves, Ophelia, ils se sont envolés.

			Je sens son cœur se briser, ce qui me donne envie de la protéger de tout. Cependant, elle sait qu’il a raison même si elle refuse de l’admettre. Inutile de remettre en cause la gravité de ces révélations.

			Elle tente tout de même sa chance.

			—	Mais…

			Il lui serre le menton plus fort pour la faire taire.

			—	Toi, tu es l’être le plus puissant de cette pièce, Ophelia. Peut-être même de ce monde.

			Les lèvres de notre chérie tremblent. Axl et Xavier me regardent, mais je reste tout aussi surpris qu’eux, je ne mesurais pas non plus l’ampleur de sa force.

			—	Tu n’y échapperas pas. Et te faire miroiter ne serait-ce qu’un ersatz de vie normale, d’une existence où tu accomplirais ton rêve de devenir assistante sociale, serait non seulement cruel, mais également une perte de ce temps précieux dont nous manquons déjà.

			Un frisson la parcourt et nous assaille par extension.

			—	Ne pourrait-on pas simplement les mettre de côté ?

			—	Les mettre de côté ? s’étonne Alexandros.

			—	Mes pouvoirs. Les ranger là où ils étaient. Je n’en veux pas. J’aimerais redevenir celle d’avant.

			Les babines du professeur se retroussent, Ophelia frissonne sans retenue. Mes jambes menacent aussi de lâcher.

			—	Tu n’en veux pas ? s’exclame-t-il, ses mots dégoulinant d’incrédulité.

			Elle déglutit. Son cœur s’agite, mais elle soutient son regard.

			—	Non.

			—	Tu es l’être le plus puissant de toute la création depuis plus de deux mille ans et tu fais un caprice ?

			Elle bondit du tabouret pour se planter devant lui d’un air provocateur.

			—	Arrêtez avec ça. Je ne suis pas puissante. Je suis Ophelia Hart. Personne. Rien.

			Elle essuie une larme perdue sur sa joue.

			—	Tout ça ne m’intéresse pas, ajoute-t-elle.

			—	C’est toi qui l’as cherché ! peste-t-il en se rembrunissant davantage.

			—	Pas du tout, croasse-t-elle.

			La douleur dans les traits d’Alexandros me serre la poitrine. Je ne l’ai jamais vu dans un tel état. Cette souffrance…

			—	Je n’ai jamais rien demandé, insiste Ophelia en secouant la tête.

			Les yeux du professeur s’assombrissent puis cette rare étincelle de vulnérabilité disparaît aussitôt derrière le masque.

			—	Dans tous les cas, nous devrons tous porter ce fardeau, désormais, décrète-t-il avec une froideur égale à son impassibilité.

			Ophelia semble sur le point de pleurer, à mon plus grand dam. Elle ouvre la bouche, mais ne le gratifie pas d’une repartie cinglante, cette fois-ci. Non, elle s’enfuit en courant. Je me retiens de la suivre afin de lui laisser le temps d’intégrer ces changements soudains.

			—	Elle a peur, c’est tout, fait remarquer Axl, exprimant nos pensées à tous les trois.

			—	Ce n’est pas le moment d’avoir peur, aboie Alexandros.

			Xavier se passe une main dans son épaisse chevelure.

			—	Elle vient d’apprendre qu’elle est une centrale nucléaire sur pattes qui attire les vampires comme de l’herbe à chat. Lâchez-la un peu.

			Je m’attendrais presque à voir notre maître lui arracher la tête, ou au moins à le gratifier d’un de ses regards menaçants, en vain. Il se contente de fixer le couloir par où elle est sortie.

			—	Elle a beaucoup à apprendre. Vous vous occuperez vous aussi de son entraînement. Nous commençons aujourd’hui.

			Nous acquiesçons tous puis il nous congédie d’un geste.

			—	Allez-y.

			Xavier et Axl s’exécutent aussitôt, mais je reste sur place, traversé d’une angoisse viscérale qu’Alexandros ressent sûrement.

			—	Tout ira bien, non ? Nous arriverons à la protéger ? Une fois qu’elle se contrôlera, il n’y aura plus de problème, n’est-ce pas ?

			Il est encore tourné vers la porte.

			—	Tout ira bien, n’est-ce pas ? je le presse.

			Il me fait face pour poser une main dans ma nuque.

			—	Va la voir.

			Je ne discute plus et sors moi aussi. Toutes ces années à entendre Xavier se disputer avec lui m’ont bien appris à quel point notre maître tolère mal l’insubordination.
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			Xavier

			Les joues d’Ophelia s’empourprent d’indignation. Quand je m’assieds près d’elle sur le lit, elle essuie ses larmes en relevant la tête.

			—	Désolée pour la crise.

			—	Mais non. Tu as vu ce qui te tombe sur la gueule, Cupcake ? Tu as bien le droit de jouer les sales gosses.

			Elle s’apprête à rétorquer mais je lui adresse un clin d’œil, ce qui me vaut un sourire de miel.

			—	Alors, te voilà liée au professeur, maintenant…

			—	Oui. Vous ne m’en voulez pas, hein ?

			—	C’est notre maître, princesse, répond Axl en se laissant tomber de l’autre côté du matelas. Pourquoi on t’en voudrait ?

			Je lui prends la main pour tracer un cercle sur son poignet.

			—	Oui, ça complète à la perfection notre petite unité.

			Et, pile au bon moment, le dernier membre de ladite unité arrive.

			—	Tout va bien, ma douce ?

			—	Oui, assure-t-elle en mordillant sa lèvre pulpeuse.

			Merde, j’ai envie de boire son sang maintenant. Cela fait trop longtemps.

			—	Oui, bah moi ça ne va pas, je soupire de façon théâtrale.

			—	Comment ça ? fait-elle en sourcillant.

			Je vois du coin de l’œil Malachi et Axl sourire. Ils savent où je veux en venir. Là où quatre-vingt-dix-neuf pour cent de nos échanges avec Ophelia nous mènent : au lit. Je fais courir mes doigts le long de sa joue jusque dans son cou et lui arrache un frisson.

			—	Je n’ai pas croqué mon Cupcake depuis… je me plains en regardant ma montre. Au moins vingt-quatre heures.

			Elle lève les yeux au ciel. Ma queue s’agite. J’adore ma petite élémentaris rebelle.

			—	Tu n’aurais pas dû, Ophelia Hart.

			Je lui saute dessus en lui plaquant les mains sur les draps afin de lui lécher le cou et la poitrine. Elle ricane, se met à gigoter et, en quelques secondes, Malachi et Axl sont allongés près de nous.

			—	Trop de vêtements, affirme ce dernier.

			Il soulève le bas de son débardeur. Je la lâche pour qu’il puisse lui ôter cet atroce bout de tissu pendant que Malachi s’occupe de sa culotte. En deux secondes, notre chérie se retrouve nue, je lui écarte les cuisses, ma bouche cruellement proche de son noyau trempé. Savoir qu’une partie du jus d’Alexandros lui coulera encore du sexe attise d’autant plus ma voracité.

			Je lèche sa fente de haut en bas, je grogne en sentant le goût de notre maître.

			—	Putain, Cupcake. J’espère que tu as repris des forces après avoir baisé le professeur parce que je ne vais pas te lâcher.

			Elle halète mon nom, mais ses irrésistibles petits couinements sont étouffés par mes camarades. Ils l’embrassent tour à tour et moi, je me délecte de sa chair sensible. Elle ravale des gémissements, son sang file à toute allure dans ses veines, je suis à deux doigts d’éjaculer tant je veux la prendre.

			—	Si vous la faites jouir, elle risque de mettre le feu à la chambre ou de faire s’effondrer la maison, intervient Alexandros à distance. D’où l’importance de son entraînement.

			Un coup d’œil rapide vers les visages dépités d’Axl et Mal me prouve qu’ils ont entendu, eux aussi. Ophelia, néanmoins, se cambre pour se déhancher contre ma bouche, ignorant tout de cette mise en garde. Autrement elle ne se serait pas privée de jouer la maligne.

			Quand je passe la langue sur son clitoris, son gémissement affamé me donne des envies féroces de la mordre.

			—	Surtout pas, Xavier !

			L’avertissement du professeur retentit sans équivoque. Putain, comment veut-il que je m’arrête maintenant en laissant mon petit Cupcake tout triste et en manque ?

			—	Je m’en occupe, affirme Mal avant de passer doucement sa main sur le ventre d’Ophelia. Tu disais avoir incendié le bureau de Drakos quand il t’a fait jouir, ma douce, non ?

			Face à sa honte soudaine, je me redresse sur les avant-bras pour observer son joli visage. Ses joues deviennent plus roses que ses cheveux. Axl continue de lui embrasser le cou.

			—	S… si, admet-elle, les lèvres pincées.

			—	Méchante princesse, s’amuse Axl sombrement.

			—	Il vaudrait mieux arrêter, le temps que tu te maîtrises, je suggère, un sourcil arqué.

			Elle fait les yeux ronds en comprenant ce que cela implique.

			—	J’arriverai à… hésite-t-elle en se renfrognant. Je peux essayer.

			—	Et si tu n’y parviens pas ? lui demande Malachi en lui donnant un baiser sur la tempe.

			—	C’est lui qui vous l’a ordonné ? s’écrie-t-elle, en pleurs. Me faire du chantage pour que j’accepte son entraînement ridicule ?

			—	Non. Franchement, ça me soûle tout autant de ne pas pouvoir te faire prendre ton pied. Mais il a raison.

			Axl confirme d’un léger bourdonnement avant de relever la tête :

			—	Si tu es vraiment une élémentaris aussi douée qu’Alexandros le dit, alors tu dois absolument maîtriser tes pouvoirs. Il ne faudrait pas attirer l’attention inutilement.

			Elle chasse ses larmes.

			—	J’ai l’impression qu’on me punit pour quelque chose dont je ne suis pas responsable.

			Axl lui effleure le menton.

			—	Nous ne te ferions de mal pour rien au monde, Ophelia, tu le sais.

			—	Oui. Et ta témérité sans bornes, même si je l’admire, va nous foutre dans une merde pas possible. Tu comprends ce que tu es ? Pourquoi tous les vampires de sang chercheront à t’enlever s’ils apprennent ton existence ?

			Elle souffre tout à coup, et sa douleur devient la mienne.

			—	Désolée. Je me suis montrée trop égoïste. Je n’ai pas réfléchi aux conséquences pour vous tous. S’ils s’en prenaient à vous…

			Elle ravale un sanglot. Elle ne se rend sincèrement pas compte des enjeux pour nous.

			—	Je n’imagine rien de pire au monde que te perdre, Cupcake. Voilà ce qui nous inquiète.

			Elle pleure désormais sans retenue.

			—	Perdre un seul d’entre vous me tuerait. Pardon de vous mettre en danger.

			—	Non, la coupe Malachi. Tu ne mets aucun de nous en danger, ma douce. Alexandros nous a avertis de ne pas nous lier à toi, nous avons pris notre décision en connaissance de cause. Tu n’y peux rien si d’autres cherchent à s’emparer de toi. Ne porte surtout pas cette croix, pas une seule seconde, parce qu’elle ne te revient pas.

			—	Non, en revanche je dois m’assurer de notre sécurité à tous, renifle-t-elle. Et pour ça, je dois faire tout mon possible pour apprendre à utiliser mes dons.

			Je n’ai jamais été du genre à obéir ou à écouter ce qu’on me dit, mais toutes ces conneries… c’est trop important. Nous hochons tous les trois la tête à contrecœur.

			Elle s’essuie la joue du revers de la main puis nous sourit timidement.

			—	Quelle plaie ! Alexandros pourrait-il se tromper ?

			—	Non, je réponds.

			—	Il faudra t’y faire, s’amuse Malachi.

			Je prends une longue inspiration dans l’espoir de soulager ma queue et mes crocs endoloris, mais cela reste bien inutile.

			—	Bon, autant arrêter, je leur propose.

			—	Non, refuse-t-elle en me caressant les cheveux. Je veux encore me sentir proche de vous. J’en ai besoin.

			Je lui adresse un sourire diabolique. Trop mignonne de croire que la priver d’orgasme nous empêcherait de rester près d’elle.

			—	Ah ! On peut te torturer en te baisant sans te faire jouir, mais on aura le temps plus tard, j’ajoute.

			—	Non, répond-elle une fois de plus en secouant la tête. Je veux dire qu’il faut que vous me mordiez.

			—	Je crois que tu es un peu trop à cran pour ça, princesse, affirme Axl en lui frôlant la mâchoire du bout du nez.

			—	Alors, faites-moi mal, nous supplie-t-elle.

			—	Non, bébé, gronde Malachi.

			Ce que je donnerais pour plonger les crocs dans sa chair tendre.

			—	Impossible, tu le sais, Cupcake.

			Ses seins parfaits se soulèvent quand elle reprend son souffle à grand-peine.

			—	Si, si je vous le demande. Vous l’avez dit vous-même, rappelez-vous.

			—	Ça te ferait vraiment mal, Ophelia, la prévient Axl.

			—	Oui, mais j’en ai besoin. De vous tous. Je me sens différente, et il faut que vous fassiez partie de la nouvelle moi. Je dois rester une part de vous trois.

			Elle renifle et pleure de nouveau. Elle ne ment pas. Son sang s’agite, il nous appelle, moi et les autres. Mes crocs me lancent d’un désir ardent. C’est pourtant Mal qui craque en premier.

			—	D’accord. Si tu insistes. Mais  si ça fait trop mal…

			—	Vous le saurez, le rassure-t-elle en lui caressant la joue.

			Mes frères et moi échangeons un bref regard, et il ne nous en faut pas plus. Je sens Axl lui mordre le cou et Malachi l’avant-bras tandis que je m’attaque à sa cuisse de lait. Elle pousse un gémissement de plaisir, le lit se met à trembler.

			—	Elle vous a demandé de lui faire mal, nous rappelle le professeur.

			J’obéis alors. Je lui prends la chair à pleine bouche afin que le ruisseau de sang devienne un véritable torrent me nappant la langue, me coulant dans la gorge, m’embrasant de la puissance d’Ophelia. Elle a gardé le même goût. Sa force a toujours trouvé sa source dans son sang, mais celui-ci m’impacte désormais de façon bien plus terrible. La tête me tourne. Mon cœur menace de jaillir de ma poitrine. Elle crie de douleur, mais remue à demi de plaisir face à ce que nous lui donnons. De quoi l’arracher à l’ivresse sur le point de l’emporter.

			Les murs et la terre tremblent.

			—	J’essaie ! hurle-t-elle.

			—	À qui parles-tu, bébé ? lui demande Malachi.

			—	Au professeur ! halète-t-elle.

			Je l’entends alors dans sa tête, il la guide vers sa lumière, il l’aide à garder le contrôle. Visiblement, la douleur puise davantage dans ses pouvoirs que le plaisir. Je prends conscience que je ne perçois jamais Alexandros dans les pensées d’Axl ou de Malachi, et donc que je ne devrais pas l’entendre dans celles d’Ophelia, cependant je préfère ne pas m’attarder là-dessus. Nous devons empêcher notre chérie de se changer en supernova.

			Nous nous calmons tous légèrement. Les spasmes violents d’Ophelia s’amenuisent, la maison ne tremble plus. D’une manière ou d’une autre, nous trouvons un équilibre entre peine et volupté de façon à ne pas provoquer de surcharge. Je bois doucement, laisse son goût m’envahir sans retenue, et comme chaque fois que je la mords, notre lien se renforce. Enfin, lorsqu’elle en a assez, nous nous arrêtons pour observer la créature incroyable étendue sur le lit, prête à nous offrir tout son être, tout comme nous lui donnerions tout ce que nous sommes.

			***

			Je laisse les deux autres aider une Ophelia affaiblie à prendre une douche puis descends dans la cuisine. Inutile de la laver à trois, notamment quand son corps nu me tente bien trop. Ne pas l’avoir baisée depuis deux jours me met trop à cran.

			Alexandros est assis à table devant un café, concentré sur la fenêtre, l’air renfrogné.

			Je m’installe à ses côtés, il se tourne vers moi.

			—	Elle a accepté de s’entraîner, j’espère.

			—	Oui, j’affirme sans pouvoir retenir un sourire narquois. La perspective de ne pas jouir semble la motiver plus que tout. Qui l’aurait cru ?

			—	Tu sais que ce n’est pas sa seule raison, Xavier.

			Son regard ardent me brûle le bas de l’échine. Pourquoi tous nos échanges doivent-ils se perdre dans une telle tension ? Par ailleurs, si je m’écoutais, je finirais par penser qu’il me témoigne de plus en plus de mépris, dernièrement.

			—	Tout le monde n’obéit pas autant que toi à ses bas instincts, ajoute-t-il.

			Et voilà. Il ne peut s’empêcher de me remettre à ma place. Je balaie sa remarque blessante avec un haussement d’épaules.

			—	À croire que non.

			Il aspire de l’air entre ses dents, le regard ancré au mien, ce regard plus noir que l’enfer.

			—	Elle a accepté à cause de ses sentiments pour vous. Son seul but consiste à ne pas vous mettre en danger. Sa bonté innée anime chacun de ses faits et gestes. Elle placera toujours le bien-être des autres avant le sien. Ne l’oubliez jamais.

			C’est vrai, ça me fout la trouille.

			—	On pourrait peut-être lui apprendre à devenir plus égoïste ? Vous savez, la rendre plus…

			Je m’arrête pour chercher un mot plus juste que celui que j’allais utiliser, mais n’en trouve aucun.

			—	Comme nous, je conclus.

			Il inspire profondément par le nez.

			—	Si seulement… Beaucoup ont déjà redouté ce qui se passerait si les élémentaris mettaient leurs pouvoirs au service du mal. Les Skotádi ont essayé, mais même si des êtres diaboliques peuvent s’approprier la magie blanche, celle-ci demeure naturellement pure. D’où leur échec. La magie perd toujours en puissance quand on la détourne de son but originel.

			J’ai l’impression de m’être réveillé dans une dimension parallèle. Je découvre tant de choses, non pas uniquement à propos de ce monde, mais également au sujet de l’homme assis face à moi. Réservait-il la même froideur à sa famille qu’à nous ? Leur mort l’aura peut-être changé en celui qu’il est aujourd’hui. Ce genre de choc doit assurément avoir des conséquences terribles. J’ai tant de questions à lui poser, à propos de lui, de ses proches, toutefois il ne me répondrait sans doute pas.

			—	Qui sont les Skotádi ? je m’enquiers alors.

			Il plisse les yeux, suspicieux.

			—	Tu ne t’es jamais intéressé à ces choses-là auparavant.

			Certes, je dois bien l’admettre, mais nous vivons manifestement dans une toute nouvelle réalité.

			—	Parce que je n’étais pas lié à la seule élémentaris de l’univers, jusque-là.

			Alexandros acquiesce, il me semble le voir esquisser un sourire, mais je dois me tromper ; je compte sur les doigts le nombre de fois où il m’a souri.

			—	Je t’ai déjà parlé de l’Ordre d’Azezal, je crois.

			Je m’en souviens vaguement. Je hoche la tête.

			—	Ils sont… commence-t-il en se mordillant l’intérieur de la joue. À défaut d’un meilleur terme, des observateurs. Ils regroupent des immortels…

			—	Des vampires aussi ?

			Nous sommes la seule race d’immortels que je connaisse.

			—	Très peu, en vérité, leurs rangs abritent également des démons, sorcières et loups. L’Ordre leur accorde l’immortalité quand ils lui dévouent leur existence.

			—	Et donc, ils observent ? Du genre, ils restent assis là à regarder le monde ?

			—	Pas seulement, répond-il en inclinant la tête. Ils gardent des secrets. Ils s’assurent que notre histoire ne soit jamais oubliée. Ils ne suivent ni le bien ni le mal.

			Quelle perte de temps…

			—	Ils ne servent à rien, en gros.

			—	Ne sous-estime pas l’influence du savoir, Xavier. Ça reste le fondement de toute civilisation, et l’Ordre le protège.

			Je ne comprends toujours pas, cependant la philosophie et l’histoire antique n’ont jamais été mon fort.

			—	Et les Skotádi ?

			Sa mâchoire se crispe.

			—	D’anciens membres de l’Ordre qui en ont eu assez d’observer. Ils voulaient agir. Provoquer le changement. Ils trouvaient absurde de posséder un tel pouvoir sans l’utiliser.

			—	Je les comprends un peu.

			Il ferme les yeux puis inspire profondément, je sens sa colère monter, même s’il se maîtrise. Je me recule sur ma chaise, persuadé qu’il va me sauter à la gorge. Quelques secondes plus tard, il me regarde de son air calme et impassible habituel.

			—	Un grand pouvoir reste un fardeau dont beaucoup se montrent indignes, Xavier. Ne rien faire est  parfois plus compliqué qu’agir. Ceux qui se sont dévoués à l’Ordre l’ont fait en connaissance de cause. Cela n’a pourtant pas empêché certains d’entre eux de rompre leur serment.

			—	Et ils ont provoqué de bons ou de mauvais changements ?

			—	Tout dépend du point de vue. Le malheur des uns fait le bonheur des autres. Au départ, j’ose croire qu’ils agissaient avec toute la bonne volonté du monde. Néanmoins, une telle puissance mène trop facilement à la corruption. Peu après, les Skotádi, qui avaient choisi ce nom par leur volonté de ne pas se faire remarquer par les humains, ont fini par incarner la noirceur pour maintes raisons.

			—	Skotádi signifie « ténèbres » en grec, c’est bien ça ?

			—	Tu sais ça ? s’étonne-t-il.

			Combien de fois l’ai-je écouté parler de la Grèce antique depuis le fond de sa classe ? Enthousiasmé par cette passion capable d’altérer sa voix et ses expressions. Seulement, cela remonte à des décennies.

			—	J’ai quand même retenu deux ou trois trucs.

			Il fronce de nouveau les sourcils, sans colère ni déception pour une fois. Si je ne le connaissais pas aussi bien, je dirais qu’il est impressionné.

			—	Tu me rappelles tellement quelqu’un, Xavier.

			Son ton semble lourd de sens, une étincelle inédite brille dans ses pupilles. De la peine ? De la mélancolie ?

			—	Ma chérie a vraiment besoin de gaufres, affirme Malachi en entrant.

			Le professeur lâche alors mon regard. Je ravale le regret de voir cet instant se briser puis me force à sourire.

			—	Ouais, tu m’étonnes, je plaisante.

			Une seconde plus tard, Axl arrive à son tour, talonné par Ophelia. Elle est pâle, mais semble guillerette. Je la prends sur mes genoux, plonge le nez dans ses cheveux, m’imprègne de son odeur et laisse sa présence annihiler toutes ces idées noires en train de virevolter en moi.

			—	As-tu repensé à ton entraînement, Ophelia ? lui demande Alexandros en se raclant la gorge.

			—	Vous le savez déjà.

			—	Bien.

			Un ton sec, froid, blessant à mon sens. Il ne s’accorde jamais plus d’une seconde de vulnérabilité face à nous. Comme si nous allions nous en servir contre lui alors que nous crèverions tous pour lui sur un claquement de doigts, et il le sait.

			Malachi passe à Ophelia une assiette de fraises et une banane coupée.

			—	En attendant tes gaufres, ma douce.

			Elle le remercie en engloutissant une fraise.

			—	Et donc, que dois-je faire, maintenant ? Ne plus aller en cours ? Attendre qu’un vampire taré me retrouve, et puis quoi ?

			Alexandros pose le menton dans sa main et se lèche la lèvre, comme plongé dans une intense réflexion. Enfin, il finit par pousser un soupir, un soupir lourd de fatigue.

			—	Montridge reste bien l’endroit le plus sûr, pour l’heure. Les garçons doivent… ils ont du travail, et ils ne peuvent s’y soustraire sous peine de soulever trop d’interrogations. Nous avons des alliés. Même si j’aimerais ne pas les importuner le plus longtemps possible, viendra un jour où nous n’aurons plus le choix. Pour l’instant, tu iras en cours comme tu l’as demandé. Inutile d’attirer l’attention en disparaissant du campus.

			—	Merci, s’égaie-t-elle alors d’un sourire radieux.

			Puis elle pince les lèvres et j’entends déjà le bombardement de questions à venir. Mon Cupcake et sa curiosité. Elle nous regarde tour à tour, les garçons et moi.

			—	En quoi consiste votre travail, au juste ?

			—	Hein ? grommelle Axl.

			—	Que faites-vous en réalité ? précise-t-elle d’un air dubitatif. Je veux dire, vous n’allez pas en cours, de toute évidence. Enfin, sauf quand vous m’accompagnez pour m’embêter.

			Ses pupilles brillent de malice tout à coup.

			—	Que fabriquez-vous de vos journées ?

			—	Leurs responsabilités s’étendent au-delà de l’université, Ophelia, répond Alexandros après s’être éclairci la voix. Notamment vis-à-vis de l’entraînement des nouvelles recrues avant qu’elles ne poursuivent leur but hors de ces murs.

			Elle plisse le nez et secoue la tête, perplexe.

			—	Nous leur enseignons les règles de leur métier, ajoute Malachi en embrassant le front d’Ophelia. Nous organisons les missions que leur assignent leurs futurs employeurs.

			Ah ! la façon qu’a Ophelia de s’animer tout à coup… Bordel de merde, que je l’adore ! Je pourrais passer une journée de bonheur absolu à simplement répondre à ses questions. Bon, à condition qu’on baise entre-temps.

			—	Quels types d’employeurs ? s’enquiert-elle.

			Un malaise s’installe ; j’imagine que, comme moi, Axl et Malachi ne savent pas trop que lui révéler. Heureusement, Alexandros prend la parole.

			—	Je ne vois nulle raison de cacher nos secrets à Ophelia.

			Elle en reste bouche bée, mais tout aussi enjouée en nous observant les uns les autres.

			—	Vos secrets ?

			—	Nous travaillons avec le genre d’entreprises qui ne recrutent pas auprès des facultés classiques, princesse, assure Malachi. La Cosa Nostra, la Bratva, les Yakuza, les cartels colombiens. La pègre du monde entier.

			—	Et le gouvernement de temps en temps, ajoute Malachi d’un clin d’œil.

			—	La plus grande des organisations criminelles, je renâcle.

			Je pose le menton sur son épaule. Même son savon fruité peine à couvrir son odeur naturelle si affriolante. Je ne comprends pas qu’une armée de vampires ne soit pas déjà en train de rôder autour de la maison. Cette simple idée m’arrache un grognement.

			—	Je ne voulais pas vous juger, assure Ophelia en me caressant les cheveux. Vraiment. Je trouve ça plutôt cool.

			—	Je sais que tu ne nous juges pas, j’affirme en la mordillant. Je pensais à autre chose, Cupcake. Ce n’est pas toi qui m’as énervé.

			—	Ton entraînement primera tout de même tout, Ophelia, intervient Alexandros. Tous les jours. Chacun de nous t’apprendra quelque chose de différent.

			Elle acquiesce avec un enthousiasme non dissimulé. Ce dont le professeur a parlé semble plutôt marrant.

			—	Tous les jours, Ophelia. Sans faute. Compris ?

			Elle se mord sa lèvre pulpeuse puis hoche la tête une fois de plus.

			—	Tous les jours.

			Même si Alexandros envisage sans doute autre chose, la perspective d’entraîner ma chérie en nous amusant et en nous dévoyant commence à me plaire. On va bien s’éclater.
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			Ophelia

			Alexandros observe le campus depuis la fenêtre de la cuisine, sa chemise blanche serrée contre ses larges épaules musclées, sa mallette usée posée sur l’îlot central.

			Je me mâchonne la lèvre, j’aimerais lui parler, cependant j’ignore où nous en sommes. Hier soir, il s’est ouvert à moi sans retenue. Si tendre, affectueux. Là, il semble redevenu lui-même.

			—	Qu’y a-t-il, Ophelia ?

			Je lève les yeux au ciel. Bien évidemment, il a senti ma présence. Je joue avec un fil de mon débardeur.

			—	J… j’ai cours avec vous, aujourd’hui.

			—	Je sais, répond-il sans se retourner.

			J’ignore ce que j’espère de lui, mais c’est bien plus que cela.

			—	Alors, on se voit là-bas, j’imagine ?

			—	Si tu n’abandonnes pas tes études, oui.

			J’enfile mon sac à dos.

			—	Ton entraînement commencera après ton dernier cours de la journée.

			—	Avec vous ?

			Je cligne des yeux pour ne pas pleurer. Comment peut-il me témoigner une telle indifférence alors que je dormais avec lui il y a encore quelques heures de cela ? Dans ses bras !

			—	Nous verrons, dit-il en terminant son café. Tu vas être en retard.

			Je devrais lui demander qui lui a enfoncé ce balai dans le cul, cependant il a raison… je dois me bouger. Car, en dépit de toutes les révélations de ces vingt-quatre heures, j’aimerais quand même passer mon diplôme. Nous trouverons une solution. J’ai caché mes pouvoirs, même sans le vouloir, pendant dix-neuf ans. J’en tiendrai bien quatre de plus.

			J’abandonne donc Alexandros à son amertume et m’en vais sans manquer crier « bonne journée » aux garçons. Ils déboulent tous les trois dans l’escalier pour me couvrir de baisers et de câlins et me proposer de m’accompagner. J’éclate de rire, j’en oublie même la froideur du professeur en me lovant contre Malachi puis leur assure que je me débrouillerai seule. Je dois arquer un sourcil quand ils se plaignent.

			—	C’est moi la plus forte de la fac, je vous rappelle.

			—	C’est vrai que tu nous as mis à genoux, ma douce, s’amuse Malachi en m’embrassant.

			Axl et Xavier l’imitent puis ce dernier me donne une petite fessée.

			—	Allez, va-t’en, Cupcake.

			***

			—	Hé, Ophelia, tu viens manger avec nous ? me demande une camarade.

			Je mets mon sac en essayant de me rappeler son prénom. Nous suivons ce cours depuis le début de l’année, mais elle ne m’a jamais parlé.

			—	On va au Henley.

			Je sourcille. Trois filles et un garçon l’accompagnent, ils semblent tous attendre ma réponse avec impatience. Tout le monde à Havenwood adore le Henley. Je n’y suis allée qu’avec Axl, Malachi et Xavier.

			—	Moi ?

			—	Oui, toi, rigole-t-elle. On part, là, si tu veux.

			Elle ne plaisante pas, et j’ignore comment, mais je le sens. Ils dégagent tous la même énergie amicale. J’hésite à accepter, cependant je dois voir Cadence. Je ne lui ai plus parlé depuis qu’Alexandros m’a traînée de force hors de la bibliothèque, la veille, et je m’en veux de ne toujours pas lui avoir demandé son numéro.

			—	Merci, mais je dois retrouver une amie. Une prochaine fois, peut-être.

			—	D’accord. On y va presque tous les jours. Ce serait cool que tu viennes aussi.

			—	Ouais, j’acquiesce en réajustant mon sac.

			La porte de la salle de cours s’ouvre à la volée, et c’est justement Cadence qui arrive en courant. Elle s’arrête en me repérant puis ferme les yeux, apparemment soulagée. Je salue les autres et rejoins la jeune sorcière.

			—	Trop contente de te voir, je lui avoue en lui prenant la main.

			—	Sérieux, c’était quoi ce bordel, hier ? Je voulais te chercher, mais Enora me l’a interdit. Ça va ?

			Son angoisse appesantit l’air.

			—	Ça peut aller, je réponds d’un sourire rassurant. En fait, non, ça va très bien.

			Si on oublie la partie où je deviens un appât à vampires. Autant ne pas le préciser.

			Même si Alexandros m’a parlé du rôle des sorcières dans le génocide des élémentaris, je fais confiance à Cadence. Et, bien que je ne compte pas lui révéler mes secrets, je ne veux pas perdre une amie.

			—	On va se chercher un burrito ? je lui demande, nerveuse.

			—	Oui, mais tu dois absolument me raconter pourquoi Drakos t’a sortie de la bibliothèque par la peau du cul, s’amuse-t-elle en passant son bras dans le mien.

			—	D’accord. Mais après manger.

			Je pince les lèvres. J’aurais dû inventer une excuse. Quelle idiote ! Alexandros saura quoi faire. J’ignore encore comment fonctionne notre lien, mais j’imagine que c’est plus ou moins comme avec les gars.

			—	Alexandros, vous m’entendez ?

			Pas de réponse. Cette atroce déception me paraît ridicule, cependant je ne peux nier mes sentiments quand je comprends qu’il me bloque.

			J’appelle les garçons en écoutant vaguement Cadence me parler de l’attitude bizarre du professeur Green quand elle lui a expliqué ce qui s’est passé avec Drakos.

			—	Oui, ma douce ? me demande Malachi dans la seconde.

			—	Cadence me pose des questions à propos d’hier soir. Elle veut savoir pourquoi Alexandros était en colère. On aurait dû y penser.

			—	Attends un instant, bébé.

			—	D’accord.

			Je ravale mon angoisse et m’efforce de sourire en me concentrant sur mon amie. Malachi m’appelle presque aussitôt.

			—	Alexandros trouverait plus simple de lui dire que tu devais le rejoindre pour un cours particulier.

			—	Tu lui as parlé ?

			—	Oui, à l’instant.

			J’ai la gorge nouée. Pourquoi me bloque-t-il ?

			—	Ophelia ? s’inquiète Mal.

			Je dois me focaliser davantage sur Cadence ou elle va percer à jour mes mensonges. Ou s’apercevoir de ma discussion mentale avec un vampire.

			—	Elle va gober ça, tu crois ?

			—	Tu vas y arriver. Je te fais confiance.

			Ses encouragements suffisent à me réconforter.

			—	Merci, Mal.

			—	De rien.

			J’accorde alors toute mon attention à Cadence. Je n’ai jamais eu de vraie amie, aussi je refuse de laisser la froideur d’Alexandros m’empêcher d’agir en bonne camarade.

			Après avoir récupéré notre burrito, nous nous asseyons à une table au calme dans le réfectoire, mais je pose à peine les fesses sur ma chaise que Cadence relance déjà le sujet.

			—	Sérieux, il m’a un peu excitée, à s’énerver comme ça, soupire-t-elle en s’éventant. Mais je m’inquiétais pour toi. J’ai foncé avertir Enora, et elle m’a dit de ne pas me faire de mouron. J’étais vraiment soulagée quand je t’ai vue, tout à l’heure.

			J’avale une bouchée le temps de bien ficeler mon histoire. Ce serait tellement plus simple si je pouvais lui parler du professeur et moi. Rien ne nous oblige à garder le secret, d’après lui, cependant il semble préférer que j’évoque un cours particulier.

			Cadence me dévisage, impatiente.

			Je lèche un peu de sauce à la commissure de mes lèvres puis gémis comme si je n’avais jamais rien mangé de meilleur. Elle souffle, indignée, mais finit par éclater d’un rire chaleureux.

			—	Crache le morceau.

			—	Ça n’avait rien de fou, je réponds avec un haussement d’épaules en m’essuyant la bouche. Il a accepté de me donner un cours particulier et j’ai complètement oublié.

			Elle se penche en arrière, les bras croisés.

			—	Un cours particulier ?

			—	Oui. J’adore la mythologie, mais ses cours restent trop vagues à ce sujet. Je voulais m’y plonger plus profondément.

			—	Je parie que lui aussi voulait s’y plonger bien profondément, ironise-t-elle en agitant les sourcils. C’est peut-être ça qui l’a mis en pétard.

			Mes joues s’empourprent, mais j’éclate de rire.

			—	Cadence ! Arrête donc.

			—	On ne sait jamais. Après tout, ses rejetons ont l’air de t’adorer à mort.

			Elle pince les lèvres comme si elle en avait trop dit.

			—	Oui, c’est vrai. Mais, pas lui. C’est mon professeur.

			—	Le nombre de profs qui draguent les étudiants, par ici… ajoute-t-elle, plus bas. Ce n’est pas comme ailleurs. Surtout avec tous ces loups et vampires. Ils regorgent de libido, si tu vois ce que je veux dire. Et toi, Ophelia, tu es canon. Même Sienna craque pour toi et elle ne sort qu’avec ceux de son espèce.

			—	N’importe quoi.

			Le rouge à mes joues gagne ma poitrine. Je dois me ressaisir pour ne pas me laisser hypnotiser par l’image de cette louve rencontrée à la bibliothèque, la veille.

			—	Bref, je reprends en m’éclaircissant la voix. Tu sais à quel point il rechigne à privilégier tel ou tel élève. Il a dû accepter au nom de mon amitié avec les garçons. Et donc, quand j’ai oublié…

			Je grimace afin de feindre la gêne et rendre le mensonge crédible.

			—	Oui, eh bien moi je n’oublierais pas si je pouvais passer un peu de temps seule avec lui, s’amuse-t-elle en croquant une frite. Un véritable dieu. Je parie qu’il sait y faire avec les femmes.

			Elle finit de mâcher, les yeux fermés, en poussant un soupir alangui. Une jalousie inattendue s’empare de moi, cependant je l’ignore.

			—	Je pense qu’il n’acceptera plus, à cause d’hier.

			Elle avale une deuxième frite puis se lèche les lèvres.

			—	Sinon, vous l’avez fait ?

			—	De quoi ? je m’étonne, le cœur pétrifié.

			—	Le cours, s’esclaffe-t-elle. Est-ce qu’il s’est calmé ? Ou a-t-il dû te donner la fessée sur son bureau ?

			Un autre soupir et Cadence laisse son regard vagabonder au loin. Serait-elle en train de fantasmer ? Oh ! mince. Je dois tout lui dire.

			Sienna nous rejoint avant que je ne trouve les mots justes.

			—	Salut, les filles, je peux m’asseoir ?

			—	Oui, viens, l’invite Cadence, radieuse.

			Sienna s’installe à côté de moi, sa cuisse tout près de la mienne. Me rappelant ce que Cadence affirmait à son propos il y a quelques instants, je sens mon ventre se serrer. Elle jette ses longues tresses noires en arrière puis nous fait signe de nous rapprocher :

			—	Vous avez entendu ? Quelqu’un a incendié le bureau du professeur Drakos, dans la nuit.

			Oh ! bon sang. Je vais mourir de honte, là, à cette table.

			—	Quoi ? hoquette Cadence. Qui ? Il était à l’intérieur ? Il est blessé ?

			—	Aucune idée, affirme Sienna en secouant la tête. Apparemment, le président Ollenshaw a les nerfs, mais personne ne sait ce qui s’est passé.

			Mon regard passe de l’une à l’autre tandis que je les écoute énumérer toutes sortes de théories farfelues. Et pas une seule n’approche de la vérité.

			—	Je me demande s’il n’y a pas mis le feu dans un accès de colère après le râteau d’Ophelia, glousse Cadence.

			—	Arrête donc, je réagis enfin.

			Sienna me donne un petit coup de coude.

			—	D’accord, la pyromane.

			Mes yeux me brûlent, ma gorge se serre.

			—	Ne m’appelle pas comme ça, s’il te plaît.

			Malgré mon incapacité à me faire des amis, j’ai toujours su cerner les autres. Depuis le jour où le professeur m’a expliqué mes origines, je me demande si cette faculté en découle. Mon instinct me dicte que je peux me fier à ces deux filles. Que je le regretterai, sinon.

			—	Quand j’étais au lycée, il y a eu un incendie dont on m’a accusée.

			Bon, d’accord, j’étais techniquement coupable. Drakos me l’a expliqué tout en m’assurant que ce n’était pas ma faute.

			—	Ça m’a gâché la vie. Les seuls parents adoptifs sympas que j’aie connus m’ont jetée puis j’ai dû emménager dans des pensionnats et étudier en ligne.

			Je n’ai pas levé les yeux de mon burrito à moitié entamé pendant que je leur dévoilais cet épisode de mon passé. J’ose alors regarder Cadence et Sienna. Mon ventre se noue dans l’attente de leur réaction, j’espère sincèrement qu’elles ne vont pas me planter là.

			Je dois ravaler un sanglot quand Sienna me prend par l’épaule pour me donner une petite accolade rassurante.

			—	Je ne savais pas, Ophelia. Désolée.

			Cadence attrape ma main en travers de la table.

			—	Oui, ça craint que tu aies dû supporter ça.

			—	Bien sûr que tu n’as pas mis le feu au bureau de Drakos, ajoute la louve, fendue d’un mince sourire.

			Je ferme les yeux et m’efforce de fusionner à ma chaise. Je n’ai jamais eu de véritable amie, aussi je m’en veux de leur cacher des choses.

			—	Sans doute quelqu’un qu’il a emmerdé, reprend Sienna en piquant une frite à Cadence. Vous saviez qu’il a plus de deux mille ans ? C’est mon père qui me l’a dit.

			—	Il y a moyen de se faire tout un tas d’ennemis en deux mille ans, commente la sorcière en sifflant. Et les vampires ont le chic pour soûler tout le monde.

			Cette remarque me fait grincer des dents. Elle croit à ce mensonge selon lequel seuls les vampires ont massacré les élémentaris, et je ne peux pas la corriger, cependant je compte bien ne pas la laisser les insulter ainsi.

			—	Tu exagères, Cadence.

			—	Ce sont surtout les sorcières qui leur taillent cette réputation, ajoute Sienna en acquiesçant. Il y a des bons et des ordures partout.

			Cadence ne semble pas s’en offusquer. Le commentaire de ma nouvelle copine attise sa curiosité, en fait.

			—	Mais, vous savez qu’ils sont les seuls à tuer des humains pour se nourrir, j’espère ?

			Je m’apprête à prendre leur défense quand Sienna s’en occupe à ma place :

			—	Ce n’est pas vrai, ça. Ils s’en nourrissent, oui, mais rien ne prouve que ça laisse des séquelles. Les vampires ne chassent plus depuis des siècles. Même avant le génocide.

			Une souffrance atroce jaillit en moi, me coupe le souffle.

			—	Le génocide dont ils sont responsables ? demande Cadence.

			—	C’est faux ! j’interviens sans réfléchir.

			Cadence se rembrunit davantage.

			—	Ophelia a raison, dit Sienna.

			—	Mais… hésite la magicienne, son regard allant vers la louve, puis vers moi, puis vers la louve à nouveau. C’est un fait. Un fait historique.

			—	Du point de vue des gagnants, ajoute Sienna en inclinant la tête de côté. Les vampires ont perdu la guerre. Ils n’ont pas eu leur mot à dire. La mort des élémentaris les a tellement dévastés qu’ils étaient trop occupés à lécher leurs plaies ou à réclamer vengeance pour discutailler de ce que nos ancêtres allaient inscrire dans les manuels.

			—	Ça n’a pas de sens, insiste Cadence.

			—	Mais si, voyons. Pourquoi auraient-ils décimé leur moitié, la seule espèce capable de porter leurs enfants ? D’accord, une poignée d’entre eux ont pris part au massacre, mais la campagne a bien été menée par des sorcières et par des loups.

			J’observe Sienna sans masquer mon admiration.

			—	Où as-tu appris tout ça ? je lui demande.

			—	Par mon père. Le professeur Drakos lui donnait des cours privés à lui aussi.

			Son air narquois en dit long… Elle sait ! Bon sang, elle sait.

			—	Sauf que ce n’est pas ce qu’on enseigne aux sorcières, insiste Cadence, encore suspicieuse. Quoi, mes parents et tous mes professeurs m’ont menti ?

			—	Non, la corrige Sienna d’un signe de la tête. Ils t’ont juste donné une version plus acceptable des faits. Ça ne veut pas dire que c’est la bonne.

			—	Oui, eh bien… hésite Cadence en se penchant contre le dossier de sa chaise. Ça ne prend pas. Et je sais que les vampires sont des misogynes et…

			Sienna l’interrompt en pouffant.

			—	Ils ne détestent pas les femmes. Ils adulaient les élémentaris.

			Cela me fait penser à mes quatre amants… tous incapables de me blesser. Ceux sans qui je ne pourrais pas vivre.

			Cadence ne répond plus, elle croise les bras, en proie à une intense concentration. Je n’imagine même pas son tourment à cet instant. J’aimerais trouver les mots justes, moi qui peine encore à bien intégrer tout cela.

			—	Tu es bien sortie avec ce vampire, non ? lui demande Sienna en lui tirant sur le bras pour la taquiner. Et je sais à quel point il adorait les femmes. Il ne pouvait pas se passer de toi, si tu te souviens bien. Tu disais même que sa langue te faisait entendre les anges chanter.

			Cadence pince les lèvres comme pour ne pas rire. Une seconde plus tard, elle se met à ricaner.

			Les taquineries de ces deux filles me baignent dans une douce vague de réconfort, me prouvant à quel point chaque relation peut devenir source de pouvoir. Il y a quelque chose de spécial dans cette amitié nouvelle avec ces femmes incroyables, chacune forte à sa manière.

			Et, cela aussi, c’est magique.
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			Alexandros

			Comme je m’y attendais, le président Ollenshaw rôde devant mon bureau quand j’arrive. Il tape du pied en marmonnant dans sa barbe, mais dès qu’il me voit, il m’adresse un sourire coincé et recale ses lunettes sur son nez.

			—	Alexandros, me salue-t-il d’un ton à demi navré. On m’a parlé de…

			Il se racle la gorge.

			—	D’un incendie ? je lui demande.

			Il opine du chef, visiblement heureux d’échapper à sa gêne passagère. Jerome Ollenshaw, derrière son titre à Montridge, reste un homme de paille. Et il le sait pertinemment. Même en apparence un type banal à la cinquantaine finissante demeure bien plus simple à vendre aux familles humaines qu’un loup colérique à l’ego fragile ou qu’un démon de deux mètres dont les yeux rougeoient quand il s’énerve… pour ne citer que les deux derniers présidents de l’université.

			—	Loin de moi l’idée de vous embêter pour si peu. Seulement… la rumeur commence à circuler, Alexandros. Les feux sauvages dans l’enceinte de la faculté sont interdits depuis cet incident dans la forêt.

			Il grimace comme si ce souvenir le chagrinait, cependant je le soupçonne de vouloir me donner un avertissement. Du moins, dans la mesure du possible avec moi. Les vampires avaient également provoqué ce fiasco.

			Après un bref signe de tête, je sors de ma poche la clé de la pièce pour ouvrir. L’odeur de brûlé plane encore, s’accroche aux livres et étagères calcinés. Mon bureau attend, intact et stoïque, au cœur de la pièce, comme toujours.

			Jerome me suit à l’intérieur.

			—	Faut-il que je m’inquiète ?

			Je ramasse un ouvrage par terre puis effleure la reliure en cuir. Des regrets incongrus m’assaillent. Ces ouvrages en eux-mêmes ne présentaient aucune valeur à mes yeux, mais cela s’impose en rappel de mes actes. Du danger auquel je l’ai exposée.

			Jerome se racle la gorge une fois de plus.

			—	Pas d’inquiétude, je le rassure en secouant la tête. Une vieille amie, une démone du feu, m’a rendu visite.

			—	Vous seriez-vous battu ? s’enquiert-il, suspicieux.

			Mes yeux filent vers les profondes griffures sur mon bureau, celles que j’ai faites en la pénétrant. La bête en moi reprend vie en un léger grondement quand je me rappelle l’extase incomparable d’enfin pouvoir la prendre. Mon sang bouillonne, gonfle mon sexe face à ce souvenir – son goût, son odeur, sa soumission – qui manque de m’écraser.

			—	Non, j’affirme, la voix tremblant légèrement, ce qu’il perçoit sûrement.

			Il s’avance pour passer les doigts sur une des entailles.

			—	Une visite des plus agréables, alors ? demande-t-il en réprimant un ricanement.

			Je m’étire le cou puis inspire le temps de chasser les images d’Ophelia assise sur mes genoux tandis que je la mordais et la baisais. Elles demeurent néanmoins marquées au fer rouge dans mon esprit et rien ne les effacera. Mes crocs se tendent, je passe instinctivement la langue dessus. Je veux me plonger en elle sans attendre. Je dois sentir sa peau contre la mienne. Je me consume de la lécher, de napper mes papilles de son sang et de sa mouille.

			—	Alexandros…

			La voix de Jerome me tire de mon fantasme. Je ne me rendais pas compte qu’il me parlait.

			Je me concentre alors sur lui en écartant Ophelia de mes pensées, cependant son corps m’obsède encore.

			—	Mes excuses, Jerome. Je suis distrait. Vous disiez ?

			Ses yeux gris étincellent de malice.

			—	Je vous demandais si vous aviez passé un agréable moment avec votre amie, mais au vu de votre air rêveur ou encore de l’état de cette pièce, vous avez soit connu le paradis, soit l’enfer. J’ai moi-même fréquenté deux ou trois démones de feu, dans ma jeunesse.

			Je plisse les yeux. Je le côtoie depuis quarante ans, depuis que je l’ai personnellement choisi pour prendre la direction de l’université, mais nous avons rarement échangé plus de deux mots concernant notre vie privée. Par ailleurs, ce n’est pas le moment idéal pour comparer nos exploits sexuels. J’aimerais qu’il s’en aille et me laisse penser à Ophelia sans avoir à souffrir cette conversation.

			—	C’était plutôt agréable. Je vais ranger et vous assure que ça n’arrivera plus.

			Il hoche la tête, l’air de nouveau strict en réadoptant son masque de président.

			—	Merci, Alexandros, fait-il en posant une main sur son cœur. Je conçois que votre famille a fondé cet établissement, et c’est un véritable honneur de diriger l’université. Or, je ne peux appliquer aucun traitement de faveur. Je dois rendre des comptes aux parents, aux étudiants ainsi qu’aux actionnaires.

			—	J’en suis bien conscient, Jerome.

			—	Je sais. Les choses n’ont pas tant changé que ça, depuis le temps où vous déteniez mon titre estimé.

			Il lève les sourcils en un effort de camaraderie même si je perçois cette tension en lui dès qu’il se rappelle que j’occupais sa fonction autrefois. Ce rôle ne m’attirait ni à l’époque ni aujourd’hui, d’où ma décision de démissionner au bout de deux ans. Cependant, il ne l’oublie pas, je pourrais le reprendre si je le souhaitais, aussi se sent-il toujours menacé en ma présence.

			—	Vous vous en sortez bien, Jerome. Il n’y aura plus d’incidents de la sorte.

			Il lève la main comme pour me donner une tape dans le dos puis la laisse retomber en vitesse dans un élan de sagesse.

			—	J’ai du travail. Bonne journée.

			—	Au revoir, professeur Ollenshaw, je le salue d’un léger signe de tête.

			***

			Je savais que je la trouverais là, assise à sa place habituelle : le deuxième siège de la deuxième rangée. Malgré tout, l’effet qu’elle a sur moi me sidère. J’ai toujours éprouvé du mal à ne pas l’épier. À ne pas observer sa beauté pendant qu’elle m’écoute si attentivement. À ne pas lorgner la peau crème de son décolleté ou la façon dont sa poitrine se serre contre ses vêtements. Elle me voit, ses grands yeux bleus s’illuminent, luisent d’excitation et d’espoir quand elle croise mon regard.

			—	Bonjour, me salue-t-elle librement dans mon esprit.

			Tout le sang de mon corps se perd déjà dans mon entrejambe. Les souvenirs persistants de nos ébats, de l’incroyable sensation de plonger les crocs dans chacun de ses membres, suffisent à changer mon désir en essence vitale. Je me détourne d’elle et aboie aux traînards de prendre place.

			La tristesse immédiate d’Ophelia en devient intense. Inutile de la regarder pour deviner ses larmes. Son sang court encore en moi et il m’appelle tout à coup, m’ordonne de la mordre de nouveau. Notre lien se révèle plus fort que tout autre auparavant. Dans les temps anciens, quand nos seules occupations se résumaient à baiser et à guerroyer, je l’aurais amenée sur ma couche et nous n’aurions pas bougé des semaines entières sinon pour nous sustenter. Nous aurions rassasié la bête en nous jusqu’à plus soif.

			Or, tout a changé. Tant de responsabilités. Et je soupçonne l’animal éveillé par Ophelia Hart de ne jamais finir repu. Ainsi, je ne peux qu’éviter son regard pour l’heure, bloquer sa belle voix de mes pensées et ne plus songer à ce que j’aimerais lui faire quand nous rentrerons.

			À la fin du cours, je laisse le gros des élèves sortir avant de l’appeler :

			—	Mademoiselle Hart, pourrais-je vous parler au sujet de votre devoir ?

			Elle s’arrête en chemin pour me défier en silence.

			—	Je suis pressée, professeur, maugrée-t-elle.

			—	Pas du tout, non, je grogne tout en restant calme en apparence. Je ne vous dérangerai pas longtemps.

			Elle soupire et hausse les épaules. Quand un autre étudiant vient me poser des questions sur les examens de la semaine prochaine, elle se met à taper du pied. Je serre les poings afin de ne pas l’allonger sur mes genoux et la punir pour une telle insolence.

			J’observe ensuite tous les jeunes gens sortir, conscient de la colère grandissante d’Ophelia. Je lui barre encore mon esprit, à compter les secondes avant que nous nous retrouvions seuls. Tout mon être m’intime de hurler à ces traînards de se remuer et de cesser de bavasser inutilement, mais je me retiens. Cependant, à la seconde où la porte se referme, je fais face à l’objet de mon drame.

			—	Pour qui vous… essaie-t-elle.

			Une main sur sa gorge, je la plaque contre un mur et lui coupe la parole d’un baiser. Elle se débat, mais rien ne m’empêchera de la soumettre à ma volonté. En quelques secondes à peine, elle gémit et fait virevolter sa langue contre la mienne. Elle m’attrape par les cheveux, me presse contre elle. Je la soulève sous les fesses afin de l’aplatir contre la paroi. Me frottant à la chaleur humide de sa culotte, je cherche un semblant de soulagement à cette douleur dans mon sexe.

			Lorsque je ne doute plus de sa coopération, je brise notre baiser pour qu’elle reprenne son souffle.

			—	Pourquoi m’avoir ignorée et pourquoi est-ce que je ne peux plus vous parler mentalement ? m’interroge-t-elle entre ses halètements empreints de tristesse et non plus de colère.

			Je lui effleure la joue avec le nez puis m’imprègne de son parfum ensorcelant.

			—	Je n’aurais pas pu donner cours, sinon, Ophelia.

			—	Mais, ça a duré toute la journée. J’avais des questions au sujet de Cadence et vous n’avez pas répondu.

			Sa façon de croire que je l’ignorerais volontairement me blesse plus que prévu. Je lui ouvre mon esprit.

			—	J’étais à la bibliothèque Thucydide. Les murs bloquent la télépathie, là-bas. Malachi s’est déplacé afin de me demander conseil, mais si j’avais su que tu m’appelais, je serais sorti et t’aurais répondu.

			Elle semble soulagée d’après son sourire.

			—	Mais pourquoi m’ignorer tout le long du cours ? Je viens depuis le début du semestre.

			—	Certes, mais nous n’étions pas liés. Je ne connaissais pas la plus douce des tentations assise à seulement quelques mètres de moi. Si je t’avais ne serait-ce que regardée, aujourd’hui, je me serais rappelé trop clairement les événements d’hier soir.

			—	Je ne comprends quand même pas le problème.

			Sa réaction me fait rire.

			—	J’aurais éprouvé un mal fou à me retenir. Voulais-tu te retrouver nue devant tous tes camarades de classe ? J’aurais peut-être dû t’asseoir sur mon pupitre et te lécher en plein cours.

			Elle étouffe un hoquet de stupeur malgré son excitation évidente. Mes crocs me lancent tant je souhaite la déshabiller. La mordre. Elle a donné assez de sang pour aujourd’hui.

			—	Vous n’oseriez pas.

			Elle prononce cette courte phrase en un chapelet de halètements trop aptes à attiser davantage mon désir.

			—	Je préférerais éviter, petite. Mais, ne t’y trompe pas, je ne veux rien d’autre quand tu es dans les parages. Alors, si je me montre froid avec toi, c’est parce que je lutte de toutes mes forces pour ne pas te toucher.

			Elle rougit comme quand ses envies prennent le dessus puis se pend à mon cou.

			—	J’aime sentir vos mains partout sur moi.

			Un grognement sauvage m’échappe. Je suis à un cheveu de la baiser, là, dans ma salle de classe.

			—	Je sais que je t’ai dit que rien ne nous obligeait à garder notre relation secrète, cependant j’aurais dû le préciser. Nous pouvons en parler à notre espèce, mais absolument pas aux humains. Un professeur et son élève de dix-neuf ans… ça nuirait à la réputation de l’université.

			—	Ou à la mienne, soupire-t-elle. Je préfère éviter que tout le monde sache que…

			Ses lèvres roulent l’une contre l’autre, elle s’empourpre d’autant plus.

			—	Que tu couches avec ton professeur ?

			Elle fait mine de s’indigner, une lueur malicieuse dans les pupilles.

			—	En fait, oui. Même si ça n’a plus l’air d’actualité.

			Elle baisse les yeux sur nos corps serrés l’un contre l’autre.

			—	Pas tant que tu ne maîtriseras pas mieux tes pouvoirs. Le professeur Ollenshaw m’a déjà posé des questions au sujet de mon bureau. J’ai dû lui raconter qu’une démone du feu m’avait rendu visite.

			Sa jalousie immédiate manque de m’arracher un rire, mais sa frustration prend très vite le pas.

			—	Ça me semble injuste, commente-t-elle.

			Ma bouche court le long de sa gorge en la promesse affriolante de ce doux soulagement si je la mordais.

			—	Oui. Je ne connais pire châtiment que ne pas pouvoir te toucher.

			Elle joue avec les cheveux dans ma nuque en se frottant à moi.

			—	Mais c’est une punition pour vous aussi quand on y pense. Vous savez, garder vos distances, avec mon sang si addictif, ça pourrait devenir dangereux.

			Je ris tout bas avant de lui susurrer :

			—	Je parlais de moi, Ophelia. D’ailleurs, je ne te mordrai plus, aujourd’hui. Tu ne risques rien pour l’instant. Cependant, si ma santé t’inquiète tant, alors je dois peut-être te baiser.

			J’ouvre ma ceinture et mon pantalon sans lui laisser le temps de réagir.

			—	Tout ira bien tant que tu ne jouis pas.

			J’écarte sa culotte puis aligne ma verge sur son noyau trempé.

			—	Ça aussi, c’est injuste, halète-t-elle.

			—	Comme tout dans la vie, Ophelia.

			Je m’enfonce en elle d’un coup, elle crie et se cambre. Je lui attrape l’arrière du crâne juste à temps pour lui éviter de se cogner.

			—	Tu n’incendieras pas le département d’histoire.

			Elle répond non en silence.

			Je me retire puis la pénètre une fois de plus, la forçant à se mordre la lèvre.

			—	Tu vois ta lumière ?

			—	O… oui.

			Elle apprend vite. Le fait qu’elle trouve déjà son équilibre prouve sa force, m’emplit de fierté.

			—	Bien. Concentre-toi dessus.

			—	Et si j’active quelque chose ? s’inquiète-t-elle.

			Sa voix tremble.

			—	Et si je ne peux pas m’en empêcher ?

			—	Je ressens tout à travers toi. Je t’arrêterai.

			Elle a raison… ce n’est pas juste. Il s’agit uniquement de mon plaisir, pas du sien, cependant je dois faire tout ce qui est en mon pouvoir pour qu’elle ne déchaîne pas sa magie ici, et je reste bien incapable d’arrêter maintenant. À cet instant précis, si on me demandait de choisir entre m’en aller et voir le campus brûler, je n’hésiterais pas un instant. Je continuerais de la prendre.

			Je me concentre sur son corps. Sa respiration frénétique. Son cœur agité. Son excitation me nappant le sexe à chaque coup de reins. Je prends bien soin de ne pas la laisser approcher de l’extase. Elle se maîtrise déjà plus que la veille.

			—	Alexandros, gémit-elle, se contractant autour de moi au point que je risque de jouir.

			—	Je sais, petite, je réponds en collant le front au sien. Je te montrerai comment faire puis je me rattraperai. Je t’offrirai tous les orgasmes que tu veux.

			Elle se fend d’un sourire presque assez solaire pour me faire chavirer.

			—	Promis ?

			—	Promis.

			Je sors mon sexe doucement et savoure ses cris désespérés avant de m’enfoncer une fois de plus pour me perdre dans le tendre oubli d’Ophelia.
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			Xavier

			Ophelia se fait une queue-de-cheval en attendant que son reste de moussaka chauffe dans le micro-ondes. Même à quelques mètres d’elle, je remarque la veine en train de battre sous sa mâchoire. Je meurs d’impatience de la mordre. Je l’ai déjà fait ce matin, cependant j’ai l’impression de ne plus l’avoir touchée depuis des semaines, tant j’ai envie d’elle. Avec quatre vampires à se repaître d’elle, nous devons prendre garde de lui laisser un peu de sang.

			—	Je sens ton regard, Xavier, glousse-t-elle.

			—	Je t’observe tout le temps, Cupcake, je ricane.

			Elle bat des cils en m’adressant un sourire faussement timide par-derrière. Ma jolie petite traînée.

			—	Souvent, mais en petite quantité, Xavier, intervient Alexandros, me rappelant notre accord.

			Nous boirons tous son sang une fois par jour pour éviter la torture de nous en passer trop longtemps, cependant nous nous contenterons de petites gorgées, au moins jusqu’à ce qu’elle devienne plus forte. Qui sait ce qu’impliqueront ses pouvoirs ? Nos morsures ont guéri beaucoup plus vite que d’habitude ce matin.

			—	Vous lisez mes pensées ? je demande au professeur en l’observant depuis mon côté de la table.

			Je m’en fiche, je n’ai rien à lui cacher, mais il évite, en général.

			—	N’importe qui les devinerait, assure-t-il, un sourcil levé en s’humectant les lèvres. Ne t’y trompe pas… j’y songe moi aussi.

			Je ricane.

			—	Tu manges quoi, ma douce ? lui demande Malachi en venant l’enlacer pour lui embrasser la nuque.

			—	Cucul la praline est de retour, se plaint Axl en s’asseyant à mes côtés, l’air blasé.

			—	J’ai entendu, se défend Mal.

			—	Ouais, je sais, pauvre tache, renchérit l’autre en posant les pieds sur la table, penché en arrière.

			—	Tu n’es pas tout seul, lui rappelle Alexandros.

			Axl s’assied immédiatement correctement. Je lui adresse un sourire narquois, content de ne pas me faire engueuler pour une fois.

			—	Arrête ! couine Ophelia.

			Je lève la tête pour voir Malachi la chatouiller. Elle lâche un rire contagieux en gigotant. Cependant, il lui passe les mains sous son débardeur et continue.

			—	Mais tu es si chatouilleuse, s’amuse-t-il.

			Elle éclate de rire, cette fois-ci, se contorsionnant entre ses bras pour le pousser à deux mains. Malachi vole alors contre le mur.

			—	Oh ! mince ! hoquette Ophelia, ses yeux passant de ses paumes à mon camarade.

			Mal, affalé par terre, l’air aussi perplexe que moi, se frotte l’arrière du crâne.

			—	Qu… que s’est-il passé ? panique mon cupcake. Je voulais juste me dégager.

			En matière de carrure, Malachi nous dépasse Axl et moi, ce qui ne l’a pas empêché de se prendre une volée de la part de la petite Ophelia. Alexandros la rejoint. Il lui prend les poignets pour l’examiner.

			—	As-tu canalisé tes pouvoirs ?

			—	J… je ne sais pas, assure-t-elle en secouant la tête.

			Il pince les lèvres comme toujours quand il réfléchit.

			—	As-tu ressenti la même chose que dans mon bureau ?

			—	Non, chuchote-t-elle, toute rouge.

			—	Hum, aucune magie n’a émané de toi, affirme-t-il en continuant d’ausculter ses mains.

			—	Je l’ai juste poussé et… d’habitude, il ne bouge pas d’un poil.

			Elle se mâchonne la joue en regardant Malachi, déjà en train de se relever et de se masser la nuque.

			—	Ça va ? lui demande-t-elle.

			—	Oui, la rassure-t-il d’un clin d’œil. Simplement surpris.

			Je sens l’adrénaline me parcourir les veines.

			—	On va vachement plus se marrer en lui apprenant à se battre, je m’exclame.

			Nous devions commencer la veille, mais elle stressait à cause de ses examens, aussi Alexandros a préféré attendre le week-end. M’imaginer la plaquer au sol me raidit déjà la queue.

			—	C’est Axl qui lui montrera comment se défendre, atteste Alexandros sans la quitter des yeux.

			Je souffle. Forcément, c’est le chouchou qui va tripoter mon cupcake sous prétexte de l’entraîner. Axl me rend alors mon sourire narquois de tout à l’heure. Connard.

			—	Comment ça ? s’étonne Malachi, les sourcils froncés. Ce n’est pas moi ?

			—	Tu es plus fort, Malachi, mais Axl est plus fin stratège, lui explique le professeur. Ce qui est plus important en cas d’attaque.

			C’est quoi ce merdier ? Je me lève d’un bond.

			—	Moi aussi, je suis un putain de stratège ! Qui place les obstacles pour la traque ? Moi !

			Drakos soupire et s’étire le cou, et je me tais. Je préfère ne pas l’énerver davantage. Même si c’est injuste. Il se tourne de nouveau vers Malachi.

			—	Je t’ai désigné comme mon assistant jusqu’à la fin du semestre, continue Alexandros. Tu auras un accès illimité à la bibliothèque Thucydide. Tu emmèneras Ophelia, vous étudierez notre histoire. La magie ancienne, les Skotádi, l’Ordre, le génocide des élémentaris. Tout.

			Malachi sourit, Ophelia pousse un cri de joie. Je me retiens de ricaner. Putain d’intellos… Des intellos hyper-bandants que je baiserais et mordrais bien à en crever, mais des intellos quand même. Or, me moquer d’eux ne suffit pas à me calmer.

			—	Donc, si Mal vous assiste et qu’Axl apprend à se battre à Ophelia, je fais quoi, moi ? Je me touche ?

			Alexandros soupire une fois de plus. J’ai joué avec le feu, mais je m’en cogne. J’en ai plein le dos. J’en ai marre de ne jamais faire quoi que ce soit de bien à ses yeux. Sans attendre de réponse, je donne un coup de pied dans ma chaise et m’en vais. Quelques secondes plus tard, je me retrouve plaqué contre le mur du couloir, face à l’air impassible de mon maître. J’aurais dû m’en douter, il n’allait pas laisser couler.

			—	Parle-moi sur un autre ton, Xavier, me menace-t-il d’une voix funestement calme.

			Je grogne, je devrais me débattre. Lui arracher la trachée avec les dents. Je ne sais plus combien de fois je l’ai provoqué simplement pour obtenir une réaction, une preuve qu’il ressent quelque chose. Mais, j’ai beau vouloir résister, d’instinct, je courbe l’échine.

			—	Oui, monsieur.

			Sa mâchoire se contracte, ses yeux noirs sondent mon âme. Je sens son pouls dans sa paume contre ma gorge. Mes crocs me lancent. Ma peau contre la sienne me brûle. Il cerne bien l’effet qu’il a sur moi. Je déteste éprouver cela quand moi je ne suis rien pour lui. J’aimerais fermer les paupières et bloquer notre lien, mais impossible.

			—	Tu m’agaces, Xavier.

			Grande révélation…

			—	Tu m’aideras à montrer à Ophelia comment canaliser sa magie et maîtriser son esprit.

			« L’aider » ? Il me prend en pitié et me refile une mission de seconde zone ? N’importe quoi !

			Il a dû m’entendre parce qu’il me serre plus fort et m’écrase la tête contre le mur.

			—	C’est la clé pour qu’elle contrôle ses pouvoirs. Il n’y a rien de plus important. Je ne mettrai pas son entraînement en péril pour satisfaire ton petit ego. Je ne connais pas la pitié.

			C’est vrai. De quoi s’agit-il, dans ce cas ? Je sourcille, la gorge en feu.

			—	Malgré tes nombreux défauts, Xavier, tes capacités psychiques surpassent celles de tes frères.

			Aurais-je eu droit à un putain de compliment ?

			—	C’est la vérité, décrète-t-il.

			Je ne peux réprimer une montée d’orgueil. Pourvu qu’il ne la sente pas. Il me lâche, je me frotte le cou.

			—	J’ose croire que tu prendras les choses avec tout le sérieux du monde.

			Ce cruel besoin de préciser anéantit aussitôt ses louanges.

			—	La sécurité d’Ophelia avant tout, j’affirme.

			—	Ne me déçois pas, acquiesce-t-il, plus doux en entendant le nom de notre protégée.

			—	Ne vous inquiétez pas.

			Ma voix tremble un peu, et j’aimerais croire que je le dois à ma gorge en feu, cependant ni lui ni moi ne sommes dupes. Nous savons que je préférerais mourir plutôt que les décevoir.
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			Axl

			Bordel, elle me rend dur comme la pierre. Je replace ma bite dans mon caleçon en la regardant franchir la pelouse. Ses hanches se balancent au moindre pas, sa minijupe volette sur ses cuisses pâles et, peut-être parce que je connais trop les charmes cachés en dessous, je salive à moitié quand elle arrive à ma hauteur.

			—	Prête pour ton premier cours, princesse ?

			Elle baisse les yeux sur la bosse dans mon jean et croise les bras.

			—	Et toi ?

			—	Oui, j’ai hâte de te plaquer au sol, je réplique, un sourcil arqué.

			—	Je ne vais pas te faciliter la tâche, s’amuse-t-elle. Tu as vu ce que j’ai fait à Malachi, tout à l’heure.

			Je la dévore du regard.

			—	Oui, et je vais beaucoup plus m’éclater si je n’ai pas à y aller doucement.

			Elle s’approche en faisant battre ses cils. Ses iris vibrent d’un bleu plus vif que nul autre. Je donnerais tout pour m’y plonger et ne jamais refaire surface.

			—	Tu ne comptes pas me faire mal, si ? s’enquiert-elle timidement, sa lèvre inférieure frémissant.

			Je joue avec ses cheveux. Qu’elle est mignonne !

			—	Pauvre petite, bien sûr que…

			Je sens sa jambe derrière la mienne et, sans m’en rendre compte, je me retrouve par terre. Même avec l’élément de surprise, je n’en reviens pas qu’elle ait réussi à me balayer. Elle me saute dessus tel un chat sauvage. Elle me chevauche, me bloque les poignets au-dessus de la tête. Je pourrais me dégager sans problème. Je ne veux pas. Pas tout de suite.

			—	C’était un coup bas, je m’amuse.

			—	Hé, à la guerre comme à la guerre. Surtout face à une montagne de muscles sexy.

			—	Et si la montagne n’était pas sexy ? j’ironise en arquant un sourcil.

			—	Alors, ce serait moins drôle, glousse-t-elle.

			Je roule sur le côté et la maîtrise de la même manière qu’elle. Elle gigote, cependant je la maintiens en place sans problème.

			—	Si un vampire s’approche de toi, tu lui lattes les couilles et tu cours, princesse. Compris ?

			Elle se mordille la lèvre, geste provocateur quand elle sait à quel point je voudrais plonger les crocs dans chacun de ses membres.

			—	Ophelia ? je gronde.

			—	D’accord, acquiesce-t-elle.

			Je me passe la langue sur les canines, j’aimerais tant la faire jouir sur la pelouse.

			—	Répète.

			—	Je lui latte les couilles et je cours, s’amuse-t-elle.

			—	Vingt sur vingt.

			Je vole un baiser à sa bouche rose boudeuse avant de me relever d’un bond et d’essuyer l’herbe sur mon pantalon.

			Elle me tend la main pour que je l’aide. Je refuse.

			—	Après le coup de tout à l’heure, tu te débrouilles.

			—	Quelle galanterie ! souffle-t-elle, outrée.

			—	Il n’y a rien de galant dans ce que je voudrais te faire, je réponds en lui montrant les crocs. Allez, debout. Je vais t’apprendre les bases.

			***

			J’écrase Ophelia au sol en un bruit sourd. Elle se débrouille étonnamment bien même sans sa force nouvelle. Rapide, agile et, plus important encore, rusée. Elle sait anticiper mes mouvements sans utiliser notre lien.

			Elle pantelle, ses jolis seins remuent contre moi. Les gentilles pulsations de ma queue deviennent aussitôt douloureuses.

			En un grondement, je me cale entre ses jambes et la bloque au sol de tout mon poids.

			—	Tu abandonnes, princesse ?

			Elle gigote à contrecœur, mais parvient uniquement à frotter son sexe contre le mien, nous arrachant un gémissement frustré. Le professeur nous en voudrait-il si nous finissions le cours à poil ? Voilà une demi-heure que cela dure. Je lui ai appris des prises plutôt cool et je préférerais lui montrer autre chose maintenant…

			—	Alors ? j’insiste en lui bloquant les mains.

			Elle fait non de la tête et soulève le bassin mais, malgré sa force, elle n’arrive pas à me dégager.

			Je passe la langue sur mes canines en retenant un grognement.

			—	Je vais donc devoir trouver un autre moyen de te soumettre, j’atteste en saisissant l’étincelle de désir dans ses pupilles. Oh ! ça a l’air de te plaire.

			—	Oui, halète-t-elle.

			—	Dommage que tu n’aies pas le droit de jouir. Tu sais, vu que tu as mis le feu au bureau du professeur et tout.

			—	Je crois que c’est arrivé avant qu’il me fasse…

			Elle rougit et glousse au lieu de finir sa phrase. Je me déhanche contre son vagin.

			—	Avant qu’il te fasse… ?

			Elle pince les lèvres, je me frotte plus intensément à elle afin qu’elle sente bien le moindre centimètre de mon membre. Quand elle se met à gémir, je lui redemande :

			—	Que t’a-t-il fait, princesse ? Dis-le.

			—	Il m’a fait jouir, miaule-t-elle en essayant de se dégager.

			Je lui arrache un cri quand je lui mordille le cou.

			—	Quelle vilaine fille, Ophelia, je la taquine en lui prenant les poignets d’une main pour libérer ma bite endolorie de l’autre. Et il me faut ta petite chatte.

			Elle m’encercle de ses jambes, me serre contre elle, m’encourage à la baiser, là, dehors. Une haie nous cache, personne ne verra mon trésor. Elle n’appartient qu’à moi. Si mes frères ont leur mot à dire, c’est moi qui l’ai prise le premier. C’est moi qui l’ai mordue et me suis lié à elle en premier.

			Et personne ne me l’enlèvera. Ne nous l’enlèvera.

			Je passe la main sous sa jupe, caresse sa culotte et pousse un grondement en touchant le tissu humide.

			—	Axl, ronronne-t-elle.

			Elle se cambre en quête de volupté, j’aimerais tant pouvoir lui en donner davantage. Plus que le plaisir de sentir ma queue en elle. Mais c’est trop dangereux et je ne suis pas assez bête pour m’attirer la colère du professeur. Même si entendre Ophelia hurler mon nom en vaudrait largement le coup.

			—	J’ai besoin de toi, fait-elle.

			Je laisse courir mes lèvres dans son cou.

			—	Je sais, princesse. Je suis là.

			Je lui titille le sexe avec mon gland jusqu’à la faire panteler de désespoir puis je la provoque encore un peu, lui arrachant des cris gutturaux trop aptes à m’achever.

			—	Toute chaude et serrée, Ophelia. Tu vas me rendre fou.

			—	Alors, baise-moi, me supplie-t-elle.

			Je pose le front contre le sien, hypnotisé par le bleu de ses yeux tandis que je m’enfonce en elle en douceur.

			Elle hurle, la tête rejetée en arrière, et sa chatte se contracte. Son pouls s’emballe, la terre tremble. Je me retire et calme le jeu.

			—	Je crois que c’est une mauvaise idée.

			—	Je sais, admet-elle en se mordillant la lèvre, les larmes aux yeux.

			—	Tu te rends compte que je vais y rester si je ne te prends pas bientôt ?

			—	Oui, s’égaie-t-elle d’un sourire tendre, mais craintif.

			Je pousse un long soupir.

			—	L’entraînement est terminé pour aujourd’hui, je pense.

			—	Parle pour toi. Je dois rejoindre Xavier et le professeur dans son bureau.

			Autant la laisser y aller, dans ce cas. En un effort herculéen, je m’arrache à elle puis range ma queue avant d’aider Ophelia à se relever.

			—	Tu vois que tu peux te montrer galant, Axl, me taquine-t-elle en gentille séductrice.

			Je lui donne une bonne fessée.

			—	Rentre avant que je ne change d’avis, princesse. Et, la prochaine fois, mets des vêtements de sport.

			—	Je trouverai bien un vieux jogging quelque part.

			Elle me fait une bise puis s’en va vers la maison, son cul se trémoussant de façon affriolante, comme si elle savait que je la mate.

			J’imagine que je peux agir en gentleman. Pour elle, en tout cas. Elle fera toujours ce qu’elle veut de moi.
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			Xavier

			— Prête pour la suite, Cupcake ?

			Elle attache ses longs cheveux avec un chouchou en acquiesçant. Je l’attrape par sa queue-de-cheval afin de lui soulever le menton et de passer le nez dans son cou.

			—	Putain, tu m’empêches de me concentrer, Ophelia.

			Son ricanement est interrompu par la voix grave d’Alexandros.

			—	Ce n’est pas le moment, Xavier.

			Je jette un regard en arrière sans lâcher notre élève.

			—	Je ne pensais pas que vous resteriez.

			Il retrousse ses manches, dévoilant ses puissants avant-bras striés de veines épaisses. Du genre que j’aimerais lécher avant d’y plonger les crocs.

			—	Je t’ai pourtant expliqué que tu m’aiderais, non ? ajoute-t-il en plissant les yeux.

			—	Oui, mais… je n’avais pas compris qu’on l’entraînerait en même temps.

			Je croyais qu’il me donnerait des instructions, rien de plus. Inutile de le lui avouer, il l’a sans doute lu dans mes pensées au vu de son air renfrogné.

			—	Avant que nous commencions, tu dois intégrer un point capital au sujet de tes pouvoirs, Ophelia : leur source. Avec Malachi, vous vous renseignerez en détail. Mais, pour le moment, il vous faut mieux cerner la magie des élémentaris.

			Je la libère, elle hoche la tête, les yeux ronds de bonheur.

			—	Asseyez-vous, nous ordonne Alexandros en nous indiquant le sofa en face du fauteuil où il s’installe. Dites-moi ce que vous savez déjà.

			Ophelia m’observe, aussi je prends la parole.

			—	Uniquement ce que Mal m’a expliqué. Elles n’ont pas besoin d’incantations contrairement aux sorcières, car elles puisent directement la magie dans les éléments.

			—	Oui, c’est ce qu’il me semblait, ajoute Ophelia. Sauf qu’elles n’ont pas vraiment besoin des éléments pour les contrôler ? C’est la partie que je comprends moins.

			Moi, je ne comprends absolument rien du tout.

			—	Je ne vois pas en quoi ça les rend si exceptionnelles, j’admets. Les démons et vampires naissent avec des pouvoirs innés. Alors, comment un être obligé de canaliser sa magie peut-il être plus fort ?

			Je serre les doigts de mon cupcake, elle me sourit avec gentillesse.

			—	Oui, moi aussi ça m’échappe, avoue-t-elle.

			Alexandros inspire par le nez, assez longtemps pour faire se dilater ses narines.

			—	C’est assez dur à expliquer.

			Il se concentre sur le ficus dont Malachi s’occupe si bien. Il l’attrape pour le poser sur la table basse entre nous.

			—	Les éléments sont une source de grand pouvoir. Les tsunamis ravagent des villes entières. Les tornades déciment tout sur leur passage. Les séismes et feux de forêt sont autant de preuves de cette puissance brute. La magie coule naturellement dans le sang des vampires. Celle-ci est intrinsèquement liée à un des éléments et provient d’une famille si ancienne que nul n’en connaît les origines. Cependant, les pouvoirs de chaque maison vampirique dépendent de sa lignée. Pour nous, les Drakos, nos pouvoirs viennent du feu. Durant des millénaires avant ma venue au monde, ça impliquait de contrôler les flammes, mais nous avons évolué. De nos jours, les fils de la maison Drakos développent le plus souvent un pouvoir sur l’esprit.

			Je me penche en avant, intrigué par notre histoire pour une fois. Savoir qui nous sommes me permettra de mieux comprendre ma chérie, aussi je suis tout ouïe.

			—	Quel rapport avec le feu ? demande-t-elle.

			—	Il représente les émotions. Passion, colère, jalousie, destruction. Contrôler l’esprit des autres équivaut à dominer leurs sentiments. Et quand un vampire se lie à une élémentaris, les pouvoirs qu’elle possède imprègnent sa descendance. Voilà pourquoi celles capables d’utiliser deux éléments étaient si prisées.

			—	Alors, leurs enfants finissaient par maîtriser des éléments supplémentaires ? l’interroge Ophelia en se frottant les tempes.

			—	Non, pas exactement. Ma mère commandait l’eau et l’air. Ça renforce notre lignée sans altérer la nature de nos pouvoirs. C’est pourquoi la maison Drakos, dont le sang arbore quatre éléments, est plus puissante que les clans Chó̱ma, Elira et Thalassa qui se limitent à deux ou trois.

			—	Et donc les élémentaris peuvent provoquer des catastrophes naturelles ? je lui demande en fronçant les sourcils. Je comprends pourquoi elles renforcent les vampires, mais je ne vois pas en quoi ça fait d’elles des créatures extraordinaires.

			—	Tu prends trop les choses au pied de la lettre, Xavier.

			Sa voix posée me rappelle l’enseignant talentueux qu’il est. Il pioche un peu de terre dans le pot du ficus puis la garde au creux de sa paume.

			—	La terre est naturellement puissante. Elle donne la vie. Elle abrite une énergie immense. Les élémentaris de terre partagent ce don.

			Il passe le doigt dans le petit monticule dans sa main.

			—	Les sorcières capables de l’invoquer le font par le biais de sortilèges, mais les élémentaris la portent directement en leur sang, continue-t-il avant de se tourner vers Ophelia. Cette force ancienne, celle qui te soigne quand nous te mordons… la ressens-tu ?

			Elle ferme les yeux puis se fend d’un large sourire.

			—	Oui.

			—	C’est la terre en toi, Ophelia. Quiconque possède ce don devient la plupart du temps un grand guérisseur.

			Je savais que mon Cupcake était à part, mais je n’imaginais pas à quel point. Quant à sa façon de lui parler, les étincelles dans ses yeux quand il la regarde… Il ne me semble pas l’avoir déjà vu ainsi. Je n’aurais jamais cru qu’Alexandros Drakos puisse s’émerveiller de quoi que ce soit, et pourtant…

			Ophelia se tape sur les genoux avant de se pencher elle aussi en avant, son enthousiasme emplissant l’atmosphère.

			—	Et pour l’air et l’eau ? Vous parliez de votre mère.

			—	L’air permet d’invoquer des champs de force, de cacher sa présence. C’est également rattaché au mouvement, à la vitesse. La capacité de téléportation de mon frère lui vient de là. L’eau donne la vie. Elle est source de toute création. Mais tous les éléments disposent d’un pouvoir immense, notamment si on sait les utiliser à bon escient.

			Mon cerveau fume face à tant d’informations nouvelles, il risque d’exploser, et je comprends tout à coup pourquoi Ophelia pose toujours autant de questions. Comment résister à cette soif de connaissance ?

			—	Et Ophelia maîtrise aussi le feu, c’est ça ?

			—	Oui. On le considère souvent comme le plus dangereux des quatre en raison de son potentiel brut et violent. C’est pourquoi les Drakos dominent le monde vampirique depuis son apparition.

			Je perçois une certaine hésitation en lui, voire de la tristesse.

			—	Mais, vous n’êtes pas de cet avis, si ? je lui demande.

			Il se focalise une fois de plus sur sa paume.

			—	Selon moi, la terre est la clé des plus vieilles puissances. Elle existait avant les trois autres, et même quand notre monde tel que nous le connaissons disparaîtra, elle perdurera dans le cosmos sous forme de poussière.

			On m’offre assurément un aperçu de l’homme qu’il était avant de perdre sa famille. Une boule inattendue se loge dans ma gorge.

			—	C’est poétique, murmure Ophelia.

			Drakos replace la terre dans le pot puis s’essuie les mains. Il redevient alors impassible et froid.

			—	L’heure est venue d’apprendre à contrôler tes pouvoirs, petite. Ensuite, plus rien ne pourra t’arrêter.

			Un frisson d’impatience et de peur me parcourt l’échine et m’électrise. Rien ne pourra s’opposer à mon Cupcake ? J’observe son profil puis mes yeux se posent sur sa jugulaire. Me passant la langue sur les canines, je me baigne dans les souvenirs poignants de sa force en moi dès que je la mords.

			—	Attendez un peu, vous disiez que les élémentaris maîtrisant plus d’un élément étaient très prisées, reprend Ophelia d’une voix inquiète.

			Il hoche la tête.

			—	Et moi, je pourrais puiser dans les quatre ?

			—	Possible, répond-il en se mordillant pensivement la lèvre, le front plissé. Nous en saurons plus quand tu auras commencé ton entraînement. Il est possible que les éléments s’emmêlent parce que tes pouvoirs sont restés scellés trop longtemps. Peut-être n’en invoques-tu véritablement qu’un ou deux, en fin de compte.

			—	Vous avez déjà vu ça ? je lui demande. Les quatre éléments en une personne ?

			Il se tait un bon moment.

			—	Une seule fois, admet-il enfin. Il s’agissait d’Azezal.

			Putain de merde !

			—	Le mec de l’Ordre, là ? je m’exclame.

			—	Son fondateur, me corrige Alexandros d’un signe de tête.

			—	Que lui est-il arrivé ? s’enquiert Ophelia. Il n’était pas une élémentaris, si ce ne sont que des femmes, n’est-ce pas ?

			—	C’était un démon. Il est décédé il y a deux millénaires, à l’âge de trois mille ans selon les rumeurs.

			—	Les démons vivent si longtemps que ça ? s’étonne Ophelia.

			—	Peut-être même plus, assure Drakos en se massant le menton.

			Des millions de questions me tiraillent, mais je pose la plus urgente.

			—	S’il était si fort, comment est-il mort ?

			Il fronce les sourcils.

			—	Tu n’es pas ignare au point de ne pas savoir que plus on devient puissant, plus on s’attire d’ennemis, Xavier.

			Je grogne, serrant instinctivement la main d’Ophelia d’un geste protecteur. Qu’est-ce qu’il me gave à me prendre pour un débile, cependant ma peur me fait vite l’oublier lorsque je m’aperçois qu’il marque un point. Combien viendront attaquer mon Cupcake quand ils comprendront sa vraie nature ?

			—	Alors, ses adversaires l’ont éliminé ? l’interroge-t-elle.

			—	Passons pour le moment, soupire Alexandros, las. Tu verras ça plus en détail avec Malachi. Mais, oui. Azezal s’est fait trahir et assassiner. On dit que…

			Il passe la langue sur sa lèvre inférieure puis secoue la tête. Je m’avance, trop curieux.

			—	On dit que ?

			—	Qu’après trois mille ans, il n’en pouvait plus de vivre. Il aurait donc fondé l’Ordre avant de laisser ses ennemis le détrôner.

			J’expire longuement, nous restons là dans le silence. Alexandros fixe Ophelia, si bien que je me permets de la regarder moi aussi. Mignonne, gentille et naïve, mais, j’ai beau adorer cela, cela ne lui rendra jamais service en ce monde. Parce que notre demi-portion d’élémentaris incarne sans doute la créature la plus puissante de tous les temps et, même si nous agissons comme si de rien n’était, nous le savons pertinemment.

			Ophelia reste bouche bée devant le professeur. Elle finit par réagir, mais d’une voix toute faible aux antipodes de son caractère.

			—	Mais qu’est-ce que ça implique ? Pour moi ? Pour nous ?

			Il se lève et la foudroie du regard.

			—	Que tu dois t’entraîner, Ophelia. Sans relâche.
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			Alexandros

			Les yeux bleus de mon frère me rappellent tant ceux de notre mère. Des souvenirs refoulés depuis longtemps me reviennent en mémoire, me bombardent d’images d’une vie jetée aux oubliettes après la mort de mon épouse et de mes filles. Cinq cents ans durant, je les ai bannies de ma tête.

			Et voilà qu’aujourd’hui, elles remontent à la surface, prêtes à se libérer au moindre écho. Probablement à cause d’Ophelia. Mon esprit est également plus affûté qu’auparavant, ma capacité à lire les pensées des autres s’est affinée. Comme si lui ouvrir les portes avait en quelque sorte amélioré mon potentiel tout en en débloquant les secrets.

			—	Alexandros, dit Giorgios, m’indiquant qu’il attend encore que je lui explique pourquoi je l’ai convoqué.

			Je secoue la tête et les souvenirs disparaissent telle de l’eau au fond d’une vasque percée.

			—	J’ai quelque chose à te dire.

			—	Je m’en doute, sinon tu ne m’aurais pas fait venir, répond-il, blasé. De quoi s’agit-il ?

			Je passe la langue sur ma lèvre inférieure tout en évitant son regard inquisiteur. Me traitera-t-il d’imbécile d’avoir cédé à la tentation après avoir décrété que je tiendrais bon ? Il aurait raison, mais cela n’y changerait rien. Je me demande néanmoins s’il s’en doute déjà. Saurait-il que je me suis lié à une élémentaris ? L’influence d’Ophelia sur tout mon être se veut si incroyable, mon frère l’a probablement senti.

			Or, quatre jours se sont écoulés depuis cet incident dans mon bureau sans qu’il me contacte. Il l’aurait déjà fait s’il avait eu des soupçons.

			—	J’ai mordu Ophelia, je lui avoue après m’être raclé la gorge.

			Il sourcille, bouche bée puis me fixe. Un silence pesant s’installe. Quel énorme soulagement, il ne se doutait donc de rien. Ainsi, notre père non plus n’aura rien perçu.

			—	Comptes-tu dire quelque chose, Giorgios ?

			Il ferme la bouche d’un coup et inspire profondément avant de répondre.

			—	Tu t’es lié à la fille ?

			J’incline la tête pour examiner son expression : le léger froncement de ses épais sourcils noirs, le plissement imperceptible de ses yeux saphir.

			—	Oui.

			Un spasme agite sa paupière droite.

			—	Quand ?

			Je me penche en avant, les mains accolées entre mes jambes comme si me rapprocher allait me permettre de mieux l’analyser. Je ne m’attendais pas à une telle réaction… non pas que je sache à quoi je m’attendais. À tout sauf cela.

			—	T’aurais-je déçu, mon frère ?

			Sa langue danse sur ses incisives puis il secoue la tête brièvement. Lorsqu’il croise mon regard, je n’y trouve ni le dépit ni les soupçons entraperçus il y a une seconde.

			—	Non, Alexandros. Ce revirement me surprend, voilà tout. C’est arrivé si vite, d’ailleurs.

			Je grimace. Il y a peu de temps encore, je jurais, ici même, que je ne la mordrais jamais. Il était donc déjà persuadé que je me berçais d’illusions, ce qui rend son attitude des plus troublante.

			—	Ta réaction m’étonne aussi.

			—	Tiens donc ? se renfrogne-t-il.

			—	La dernière fois, même si tu n’as rien dit, tu m’as donné l’impression que tu ne me croyais pas. Je me trompe ?

			En vérité, il m’a quasiment encouragé à céder à la tentation.

			Ses narines se dilatent quand il prend une longue inspiration.

			—	Je présume que tu m’auras convaincu du contraire, répond-il en posant sa main sur la mienne. Mais, ne te méprends pas. Je suis heureux pour toi, mon frère.

			Je le remercie d’un hochement de tête, soulagé.

			—	Comment était-ce ? s’enquiert-il d’un grognement discret purement instinctif.

			—	C’est-à-dire ? je lui demande, perplexe.

			—	Elle est la première élémentaris née en cinq siècles. Elle maîtriserait trois éléments, voire les quatre, selon toi. Alors, dis-moi, quel goût a-t-elle ?

			De toute notre vie, nous n’avons jamais comparé nos conquêtes sexuelles et, même s’il ne s’agit pas de cela, sa question reste désagréablement indiscrète. Et si le lien entre Ophelia et moi dépasse de loin les rapports physiques, parler d’elle de cette manière me semble irrespectueux.

			—	Je peux te dire que je n’ai jamais ressenti ça auparavant, Giorgios, cependant son goût restera entre elle, les garçons et moi, je réponds en un grondement dont il tient heureusement compte.

			—	Alors, ce n’était pas comme avec Elena ?

			Ses pupilles étincellent une fois de plus, aussi je me demande si ma possessivité envers Ophelia ne m’a pas conduit à mal interpréter sa question précédente. Je me souviens d’Elena. Son sang me réchauffait, sa bonté naturelle me donnait envie de devenir meilleur. Mes sentiments à son égard, sûrs et constants, naissaient de la loyauté, de l’honneur.

			Mais, mordre Ophelia…

			Du feu à l’état pur. Un véritable enfer de passion encore en train de me calciner les veines. Je me résoudrais à tout, en bien ou en mal, afin de la garder à mes côtés jusqu’à la fin de mes jours. Je détruirais l’univers tout entier rien que pour ne pas la quitter. Mes sentiments deviennent dangereux, addictifs, ils voient le jour en des abysses si profonds de mon âme que je sais que je me perdrais si elle disparaissait.

			—	Ce n’est pas comparable, mon frère. Elles sont le jour et la nuit.

			—	Mais tu aimais Elena, il me semble. Tu me l’as dit, Alexandros.

			Sa voix se brise en prononçant son nom, il semble revivre son chagrin au moment où notre père et celui d’Elena m’ont choisi moi pour prétendant. Malgré les protections de la bibliothèque, la tristesse de Giorgios me percute comme si elle était mienne, tout aussi vive qu’il y a un millénaire. En testament de notre mère et de son intégrité, mon frère a décidé d’écarter ses sentiments au nom de notre famille. Cependant, avant de renoncer à Elena, il m’a fait jurer de la chérir, toujours. Ce serment, je l’ai tenu.

			—	Je l’ai aimée, Giorgios. Je l’aime encore.

			Mes paroles vibrent par la force de leur vérité, même si je sais désormais qu’Elena ne m’était pas destinée. Elle n’était pas la seconde moitié de mon âme. Elle n’aurait jamais dû être mienne.

			Ce lien avec Elena, même s’il n’aurait pas dû exister, portait toutes les marques d’une relation vampire-élémentaris et m’a par conséquent accordé le privilège de connaître ses sentiments comme s’ils m’appartenaient. Je sais donc à quel point elle tenait à Giorgios. Or, elle n’a jamais partagé son amour. Elle ne l’a jamais regardé avec la chaleur d’une maîtresse. Elle le considérait autant que moi comme un frère.

			Et pourtant…

			Peut-être aurait-elle dû s’unir à lui. Si j’en crois les légendes, toute créature vivante possède une âme sœur. Elena n’était pas la mienne. Celle de Giorgios, alors ? Impossible de le savoir, aussi je me demanderai toujours si je n’ai pas arraché son destin à mon aîné. L’idée de l’avoir privé de ce que je vis avec Ophelia me transperce de millions de dards empoisonnés.

			—	Pardonne-moi, mon frère.

			Il balaie mes excuses d’un geste, les épaules raides, l’air impassible ; cependant sa douleur imprègne encore l’atmosphère.

			—	Père l’a voulu ainsi. Ni toi ni moi n’étions prêts à le décevoir, à l’époque. Ce qui n’a rendu notre famille que plus forte. Quelque temps, en tout cas.

			Il se passe la main dans sa barbe. Un désarroi indicible menace de m’écraser même si je reste froid face à son stoïcisme.

			—	Jusqu’à ce que les élémentaris disparaissent, j’ajoute.

			—	Seulement, elles sont revenues. Et si cette fille était la première d’une nouvelle lignée ?

			—	Peut-être, j’acquiesce, incapable d’anéantir ses espoirs.

			—	Si père apprend son existence, elle sera sans doute la première parmi tant d’autres. Il en fera une pouliche tout juste bonne à enfanter.

			Imaginer ma gentille élémentaris si altruiste subir un tel sort me donne la nausée.

			—	Il ne doit jamais apprendre son existence, Giorgios. Jamais.

			Son visage s’adoucit aussitôt.

			—	J’ignore comment garder le secret si longtemps, mon frère, mais il faut essayer.

			Je pince les lèvres et me penche en arrière. Je ne sais pas, moi non plus, cependant la protéger prime tout. Quiconque se douterait de l’identité d’Ophelia la mettrait en danger, volontairement ou non.

			Giorgios hoche la tête d’un air solennel.

			—	Qu’as-tu appris, entre-temps ?

			Je lui énumère les informations dénichées par Osiris, au début du semestre.

			—	Il n’a rien découvert de plus, mais je ne souhaite pas qu’il creuse davantage. Je préférerais garder ça entre nous le plus longtemps possible.

			—	Hum… Ainsi, les seuls qui la connaissent sont toi, moi et tes garçons ?

			—	Il me semble, oui. Quelqu’un d’autre sait assurément qu’elle est à part. Cette personne ne la soupçonne peut-être pas d’être une élémentaris, mais elle sait.

			L’énigme Ophelia Hart cache bien des mystères et nous manquons trop d’indices pour la résoudre.

			—	Il s’est également passé quelque chose, il y a quelques semaines, j’ajoute en me frottant les tempes, agacé de ne pas y avoir prêté plus attention.

			—	Ah ? s’étonne-t-il, un sourcil arqué.

			—	Une fille qui martyrisait Ophelia a été transférée ici après la rentrée. Elle a joué avec elle avant de l’éloigner du campus pour la tuer. J’ai trouvé ça extrême pour une humaine, mais pas impossible. Cette brute a même reçu un mot anonyme lui indiquant le nom d’un vampire capable de se débarrasser de notre protégée.

			—	Qui ça ? m’interroge-t-il en levant le menton.

			Ronan King. Si je me réjouis qu’il ne sache rien d’Ophelia, il ne s’en sortira pas indemne d’avoir posé ses sales pattes sur elle, même si cela devra attendre.

			—	Un chef de l’Onyx. Un pantin, rien de plus.

			—	Et cette fille ? Où est-elle ? Peut-être pourrait-elle nous en dire davantage.

			—	Elle a subi un sort adéquat. Axl, Xavier et Malachi jurent qu’elle n’était au courant de rien. Cependant, ils ont senti quelque chose de louche en elle…

			Je fouille dans mes souvenirs.

			—	Ils parlaient de pourriture, si je me rappelle bien.

			Il se recule, le nez plissé.

			—	Aurait-elle pu subir l’influence de la magie noire ? je demande.

			—	Tout à fait possible. Mais dans ce cas, quelqu’un a découvert la vraie nature d’Ophelia. Sans ça, pourquoi un mage noir s’intéresserait-il à une adolescente apparemment humaine ?

			Cette question m’a également traversé l’esprit, mais je reste convaincu qu’ils – peu importe leur identité – savent qu’elle est une élémentaris. Si d’autres l’apprenaient, nous nous retrouverions assaillis de toutes parts.

			—	Pourquoi attenter à sa vie ? Ils auraient plutôt intérêt à exploiter ses pouvoirs. Et, cette personne qui s’est arrangée pour l’inscrire à Montridge serait-elle la même que celle qui veut sa mort ? Ou deux camps s’opposent-ils ?

			Giorgios se caresse la barbe encore une fois.

			—	Un véritable mystère, à n’en pas douter.

			—	Que nous devons résoudre le plus vite possible, Giorgios.

			—	Envisagerais-tu d’exiler la fille ? me demande-t-il, les traits contrits d’angoisse. Au moins le temps de déterminer qui lui en veut.

			—	Et où irait-elle ? je renâcle.

			—	Je ne sais pas.

			Il se pince l’arête du nez en secouant la tête. Il reste silencieux quelques secondes puis reprend la parole avec plus d’assurance.

			—	J’ai toujours ma forteresse de montagne, au Tibet. Elle ne risquerait absolument rien, là-bas. Un de tes sous-fifres pourrait même lui tenir compagnie.

			—	Les garçons ont à faire, ici, et je ne l’éloignerai pas de nous.

			Je parviens tant bien que mal à chasser la rage soulevée par sa proposition. Je panique à la simple idée de passer un seul jour sans elle.

			—	Dans ce cas, accompagne-la, Alexandros, soupire-t-il. Elle constitue une cible facile à Havenwood, d’après ce que tu m’as dit. Ne lui fais pas courir de risques inutiles.

			La colère me pique la peau, prête à éclater.

			—	Je ne la mettrais jamais en danger !

			Je laisse mes paroles peser entre nous afin que Giorgios comprenne bien que je ne tolérerai pas ce genre d’accusations.

			—	De plus, si je m’absente de l’université, on va se poser des questions. Pas seulement le professeur Ollenshaw, les élèves et d’autres membres de la faculté, mais également notre père. Nous attirerions trop l’attention. Tu penses bien que j’ai déjà songé à nous cacher.

			Il lève les mains en gage de paix, s’inclinant face à ma rage.

			—	Si elle ne peut s’enfuir, nous devons nous hâter de déterminer si la menace est bien réelle et qui en a après elle. Tu vas devoir agir au mieux dans l’enceinte de Montridge, et moi, je reprendrai la piste là où Osiris l’a laissée.

			—	Merci, Giorgios.

			—	Nous la protégerons, mon frère, assure-t-il en se levant et en posant la main sur mon épaule.

			En s’en allant, il me jette un dernier regard pensif. Moi, je songe déjà à elle, à ce qu’elle fait.

			Nous sommes lundi, il me semble qu’elle a un cours d’algèbre. Comment réagirait-elle si je la convoquais dans mon bureau ? Le désir de me perdre tout l’après-midi dans son corps magnifique me tente bien trop. Je ne vois rien de mieux pour endiguer le flot d’émotions soulevé par ma discussion avec Giorgios.

			Or, la raison prend le dessus. Je muselle mes fantasmes. Il me reste des copies à noter, et si j’appelais Ophelia à la moindre envie de la caresser, elle ne me quitterait plus jamais.

			Et cela finirait à coup sûr par attirer l’attention.
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			Xavier

			Son eau de Cologne mêlée à l’odeur de son sang si diablement riche et de sa peau me fait saliver dès l’instant où j’entre dans le bureau d’Alexandros.

			Torse nu, il observe le campus, dos à moi, chacun de ses muscles tendus empli d’une force brute. De fines cicatrices argentées lui zèbrent le flanc. Il enfonce la main dans la poche de son pantalon cintré, raidissant ces mêmes muscles soulignés par la lumière au plafond.

			—	Où est Ophelia ? demande-t-il sans se tourner.

			—	Elle sort de cours. Axl l’accompagne.

			—	Elle est en retard.

			Je vais m’asseoir face à son bureau et écarte mes mèches de devant mes yeux afin de ne pas me gâcher le spectacle.

			—	Oui, le professeur Underwood voulait lui parler de ses examens avant le début des vacances.

			Il pivote en se frottant la barbe, concentré sur un point derrière moi, avant de changer de sujet.

			—	Ça allait, hier soir ?

			—	Comme sur des roulettes, je réponds avant de lui résumer la mission attribuée à deux de nos recrues pour leur futur employeur, la Bratva. Deux blessés. La cible a été récupérée et livrée au pakhan. Il avait l’air impressionné.

			—	Bien. Et comment se passe l’entraînement d’Ophelia ?

			Une question piège ? Nous nous en occupons ensemble, lui et moi. Il se mordille la lèvre supérieure en me dévisageant. Je m’éclaircis la voix et me redresse.

			—	D’après Axl, elle apprend vite. Elle l’a balayé plusieurs fois, hier, même s’il raconte qu’il se laisse faire. Elle est plus forte de jour en jour.

			Sans réfléchir, je me frotte le poignet… elle me l’a cassé par inadvertance pendant que je l’embêtais, la veille.

			—	Ça fait partie de ses pouvoirs ? Elle est presque aussi costaude que nous.

			—	Hum, je la soupçonne d’absorber ceux des gens avec qui elle se lie.

			Ce qui expliquerait ses capacités de malade tout à coup.

			—	Et nos leçons ? m’interroge-t-il en s’asseyant, son regard plongé dans le mien. Comment s’en sort-elle, à ton avis ?

			Je gigote, mal à l’aise. J’ai l’impression de passer un contrôle pour lequel je n’ai pas révisé du tout.

			—	Tu doutes toujours de mes intentions, Xavier. Ce n’est qu’une question innocente.

			Je me mordille l’intérieur de la joue en réfléchissant. Test ou pas, j’imagine que je ne peux que dire la vérité.

			—	Je, euh… trouve qu’elle s’en tire à merveille. Elle sait déjà s’accorder à votre esprit, non ? Et du peu que j’ai appris de vous, c’est plutôt pas mal.

			Il s’accoude sur son bureau, les yeux plissés.

			—	Crois-tu ne rien savoir de moi ?

			Merde, déjà recalé. Je réfléchis.

			—	J’ai l’impression que non, pour tout dire.

			Je me prépare à essuyer ce regard glacial, celui qui me fait me sentir inutile, cependant il répond simplement :

			—	Hum, tu as raison. Elle s’en sort bien. Sa force augmente de manière exponentielle, et tant mieux.

			—	Ouais. Plus elle apprendra à s’en servir, plus la pauvre petite pourra prendre son pied. On croirait une cocotte-minute.

			J’éclate de rire, mais ma plaisanterie n’amuse pas le professeur. Je me ressaisis puis pousse un long soupir. C’est moi ou il fait chaud, ici ?

			—	Et toi, Xavier ? Ces leçons te sont-elles d’une quelconque utilité ?

			Où veut-il en venir, bordel ? J’aurais besoin de cours, moi aussi ? C’est pour cela qu’il m’a demandé de l’aider ? Je me crispe.

			—	C’est le but ?

			L’étincelle ardente dans ses pupilles me donne des sueurs froides.

			—	Contente-toi de répondre.

			Je regarde l’heure. Putain, elle est où Ophelia ? Il me toise encore, inflexible.

			—	Je dois dire que lui apprendre à bloquer les autres et vous écouter la guider surtout…

			Son regard me brûle, je pourrais me frapper d’être aussi con, mais il a vu juste… j’ai progressé. Je me racle la gorge.

			—	Bah, je dois avouer que ça m’a permis d’affûter mes techniques.

			—	Comment ?

			Putain, mais il veut quoi ? Ça l’éclate de me faire flipper ?

			—	J’aimerais simplement que tu répondes, Xavier. Et, non, je ne prends aucun plaisir à te mettre mal à l’aise.

			—	Votre télépathie me les brise sincèrement, je rétorque.

			D’habitude, je m’en moque, mais là…

			—	Tu en sais donc bien plus long sur mes pouvoirs que la majorité de mon entourage. Allez, réponds-moi. En quoi es-tu devenu plus fort ?

			—	J’arrive plus facilement à bloquer Axl et Malachi. Je peux ne communiquer qu’avec Ophelia, si je veux, même quand ils sont près de nous, mais eux n’ont pas encore appris à le faire. Et puis…

			Je cherche mes mots.

			—	Je peux me fermer au monde plus facilement. Vous comprenez ?

			—	Parfait.

			Je jurerais le voir esquisser un sourire, mais avant que nous ne puissions continuer, l’ouragan Ophelia Hart débarque dans le bureau.

			—	Désolée pour mon retard, halète-t-elle, véritable personnification du bonheur et de la douceur avec ses cheveux roses.

			—	C’est intolérable, Ophelia, la prévient-il calmement.

			Elle n’abandonne pas son air jovial pour autant.

			—	Je sais, mais le professeur Underwood m’a autorisée à repasser un examen.

			Elle se perche de côté sur mes genoux, je l’enlace et plonge le nez dans sa chevelure. Mon Cupcake.

			—	J’ai raté des cours quand je me suis installée ici, je vous rappelle, continue-t-elle.

			Je ricane. Les premiers jours après nous être liés à elle, elle n’est presque pas sortie de la chambre.

			—	Je ne m’en souviens que trop bien, répond-il en la regardant avec intensité. La maison a failli s’écrouler plus d’une fois.

			—	Ça ne risque plus d’arriver avant un moment, se plaint-elle en soufflant sur une mèche devant ses yeux.

			Alexandros vient tout à coup lui prendre le visage en coupe.

			—	Si tu tiens tant que ça à jouir, Ophelia, alors sois à l’heure.

			Le grondement féroce dans sa voix nous donne la chair de poule à tous les deux.

			—	Bien, monsieur, ronronne-t-elle.

			L’œil droit de Drakos convulse puis il caresse la lèvre de Cupcake et lui entrouvre la bouche avant de réfléchir à ce qu’il va faire de cette fille merveilleuse. Moi, quelques idées me traversent déjà l’esprit. Cependant, il la relâche.

			—	C’est Xavier qui t’entraînera, aujourd’hui.

			Moi ?

			—	Vous partez ? lui demande-t-elle en sourcillant.

			—	Tu vas apprendre à te fermer au monde, et Xavier sait parfaitement comment faire.

			Aurais-je eu droit à un compliment ?

			Je regarde les nuages obscurcir le ciel, dehors. Une pluie fine s’abat puis je vois la lèvre d’Ophelia frémir.

			—	Je m’excuse sincèrement d’être arrivée en retard.

			—	Ce n’est pas une punition, la rassure-t-il en lui embrassant le front avant de reprendre quand elle acquiesce faiblement. Obéis à Xavier et soyez sages dans mon bureau.

			Il s’en va alors, mais je me demande ce que je suis censé faire quand il a dirigé toutes nos sessions précédentes. Je me retrouve seul, moi qui n’ai pas la fibre enseignante.

			Elle pivote sur mes genoux pour me chevaucher puis se pend à mon cou. Elle me dévisage et s’humecte les lèvres.

			—	Alors… Que fait-on ?

			Je te retourne contre son bureau, je songe immédiatement même si je préfère me taire.

			—	On peut apprendre en toute occasion, Xavier, me dit Alexandros.

			—	Vous m’autorisez sincèrement à la baiser ici ? je lui demande en regardant les yeux bleus d’Ophelia.

			—	Tu n’as pas besoin de ma permission pour quoi que ce soit la concernant. Je te confie son entraînement. Libre à toi d’appliquer la méthode de ton choix. En revanche, ne sacrifie pas son apprentissage sur l’autel de tes caprices.

			Elle se frotte à ma queue désormais dure et endolorie… comme toujours en sa présence. La faire jouir satisferait ses besoins à elle aussi, non ?

			Putain d’Alexandros et sa confiance. Depuis quand croit-il en moi ? Je préfère encore être le raté pour qui il me prend d’habitude.

			En un soupir et un effort herculéen, je force Ophelia à se lever.

			—	On a du travail, Cupcake.

			Elle joue les blasées et je bondis pour saisir son joli petit cou, savourant les palpitations sous ma paume.

			—	Continue comme ça et le cours sera plus long et plus dur.

			—	Plus long et plus dur, ça me plaît, répond-elle en s’humectant les lèvres.

			Je grogne, à la fois dépité et frustré. La petite élémentaris en manque d’un bon coup de bite me provoque. Avec le professeur, elle ne bougerait pas une oreille, mais avec moi… Très bien, on va jouer.

			—	Je sais que tu veux ma queue, ma jolie, je lui susurre. Tu crèves d’envie que j’élargisse ta petite chatte.

			Elle étouffe un hoquet, et je soulève sa jupe pour la pénétrer d’un doigt en écartant sa culotte.

			—	Tu es déjà trempée.

			Elle ravale un gémissement.

			—	Mais seules les gentilles filles studieuses se font baiser, je conclus en arrêtant de la masturber pour me sucer l’index.

			Elle me défie du regard, attisant d’autant plus mon désir. Je veux la voir se soumettre. Comme elle le fait si bien.

			Je lui redresse le menton avec le doigt, celui-là même que je viens de lécher.

			—	Prête ?

			—	Toujours.
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			Malachi

			Je regarde les racines d’Ophelia, où du noir commence à prendre le pas sur les mèches roses. La dernière fois qu’elle s’est teint les cheveux, c’était peu après s’être installée chez nous, et je reverrai éternellement cette baignoire où Barbie avait croisé un tueur en série.

			Elle lève les yeux de son livre posé sur ses genoux.

			—	Pourquoi tu souris ?

			Je me rends bien compte de mon air niais.

			—	Tu me fais toujours cet effet, ma douce. Surtout quand tu lis, assise en tailleur. Parce que sous cet angle…

			J’incline légèrement la tête.

			—	… je vois ta culotte rose.

			Ses joues adoptent la même couleur tout à coup.

			—	Et cette petite tache d’excitation, aussi, j’ajoute en réajustant mon sexe endolori dans mon jean.

			—	Je ne mouille pas, murmure-t-elle, agacée.

			—	Si, si, bébé. Et je sais que tu adores lire.

			Je viens lui passer l’index le long de la fente.

			—	Mais dis-moi que c’est moi qui t’excite, je plaisante.

			Elle se mordille la lèvre en jetant un bref coup d’œil alentour dans la bibliothèque. Presque déserte, comme d’habitude, aussi je ne m’inquiète pas que d’éventuels indiscrets nous surprennent dans notre coin tranquille.

			—	Nous devons étudier, me rappelle-t-elle.

			J’écarte ses sous-vêtements en frottant mes phalanges à son humidité.

			—	C’est ce que je fais. Je cherche à savoir ce qui fait autant d’effet à ma chérie.

			—	Étudier la sorcellerie, précise-t-elle en levant son traité d’anciens sortilèges pour l’emphase.

			J’aspire de l’air entre mes dents et la dévisage. Son entraînement dure depuis moins d’une semaine et la vitesse à laquelle elle apprend et son enthousiasme me sidèrent.

			—	Tu as travaillé dur, c’est l’heure d’un examen.

			Je la caresse encore, sa respiration s’alourdit.

			—	D… du genre ?

			—	Voyons ce que tu as retenu. À chaque réponse exacte…

			Je lui titille le sexe.

			—	… tu obtiens un bon point.

			—	Et si je perds le contrôle ? s’inquiète-t-elle, les pupilles dilatées.

			—	Oh ! je n’irai pas aussi loin, je m’esclaffe. Je tiens trop à ma tête pour désobéir au professeur.

			Ses lèvres frémissent. Elle n’a pas eu le droit de jouir depuis qu’Alexandros l’a mordue et elle est à cran.

			—	Je te ferai quand même du bien. Et on peut apprendre de tout, non ? Si tu te maîtrises pendant que je te doigte, le professeur sera fier de toi.

			Elle rougit jusqu’aux oreilles. J’étouffe un grognement. J’ai envie de la prendre dans ce fauteuil en cuir. Je veux lui faire hurler mon nom à en réduire cette montagne en poussière. Putain, que ce serait bon de sentir sa chatte serrée contre ma queue.

			—	Alors, prête, Ophelia ?

			Elle pince les lèvres puis acquiesce.

			—	Bien, je dis d’un clin d’œil.

			Son pouls s’emballe, ce qui me donne envie de rire.

			—	Commençons en douceur. Que faut-il à une sorcière pour canaliser sa magie ?

			—	Un accès à l’élément requis et une incantation, répond-elle fièrement.

			—	Bien joué, je la félicite en enfonçant un doigt en elle.

			Elle pantelle quand je me mets à faire de petits va-et-vient.

			—	Dans quels cas les pouvoirs d’une sorcière se révéleront inefficaces même si elle a accès à l’élément et à un sortilège ?

			—	Si elle se trouve sur une terre consacrée, entourée d’un champ magnétique ou…

			Elle se mordille la lèvre, j’arrête de la titiller.

			—	Ou… ?

			—	Ou si un contre-sort est en place, répond-elle d’un coup.

			—	Foutrement bien ! je m’exclame en la pénétrant entièrement avec le doigt tandis qu’elle me nappe de son excitation. Concentre-toi sur ta lumière, bébé. Tu ne perdras pas le contrôle, d’accord ?

			—	Oui.

			—	Une sorcière peut-elle donner naissance à des démons ?

			—	Ce n’est pas le sujet du jour, peste-t-elle, agacée.

			—	Si, on parle de sorcières.

			Je me retire et la doigte encore plus profondément si bien que ses yeux se révulsent.

			—	Réponds ou j’arrête, bébé.

			—	Non, se plaint-elle. Seules les démones le peuvent. Les sorcières peuvent enfanter des élémentaris si elles ont couché avec un puissant démon.

			—	Toujours aussi maligne.

			Je lui caresse le clitoris avec le pouce désormais. Elle tremble des pieds à la tête et s’agrippe à mon bras. L’atmosphère s’alourdit, se réchauffe.

			—	Il faut que j’arrête, Ophelia.

			Je me recule, elle s’adosse au fauteuil, encore accrochée à moi.

			—	Pitié, Malachi, me supplie-t-elle en versant une larme. C’est une vraie torture. Il faut que je…

			Un sanglot l’empêche de finir sa phrase. Mon cœur palpite autant que ma queue. Je la prends sur mes genoux pour l’étreindre, me blottir dans son cou et lui caresser les cheveux.

			—	Oui, ma douce. Bientôt, promis. Je veux te donner ce dont tu as besoin. Tu n’imagines même pas. Mais je n’ai pas le droit.

			—	Je sais, renifle-t-elle.

			—	On arrête et on rentre se câliner ? Axl et Xavier sont en déplacement, ce ne sera que toi et moi. Je mettrai ton film préféré et nous nous coucherons tôt pour préparer Thanksgiving, demain.

			—	On regarde Princess Bride ?

			—	Tout ce que tu voudras.

			***

			À la maison, nous trouvons Xavier et Axl dans la chambre de ce dernier, allongés en caleçon sur le lit. J’ôte son sac à dos à Ophelia.

			—	Vous êtes déjà rentrés ?

			—	On a fini plus vite que prévu, m’explique Axl, concentré sur la télévision. Les nouvelles recrues sont vachement douées.

			—	Tu m’étonnes, ajoute Xavier avant d’insulter l’arbitre.

			—	Berk ! du basket, se plaint Ophelia.

			—	Je lui ai promis qu’on regarderait un film, les gars, je leur dis en frappant les pieds d’Axl avant de me mettre torse nu.

			—	Du moment que ce n’est pas une niaiserie de gonzesse.

			—	Allons dans ta chambre, au pire, Mal, me propose-t-elle en faisant battre ses cils.

			La chambre d’Axl est plus grande et est donc devenue la nôtre à tous. Hormis le professeur qui dort encore seul au rez-de-chaussée. Sauf les rares fois, pourtant trop fréquentes, où il passe la nuit avec Ophelia.

			—	Mes couilles, oui, maugrée Axl en tapotant les draps. Viens par là, princesse. Dépêche-toi.

			Xavier se pousse sans manquer me dévorer du regard quand je me déshabille complètement.

			—	Ouais, va pour les conneries de Cupcake. J’ai trouvé de quoi m’occuper pour les trente prochaines minutes au moins.

			—	Moi, je mate le film, je le corrige.

			En vérité, ma bite, encore à cran après avoir masturbé Ophelia à la bibliothèque, se raidit déjà face à la proposition de Xavier.

			—	Je ne t’ai rien fait depuis longtemps, Mal, insiste-t-il en lorgnant mon entrejambe. Et on dirait que tu as besoin de te soulager, toi aussi.

			Je demande sa permission à Ophelia sans un mot. Cela ne me semble pas très juste de prendre mon pied quand je l’ai laissée à cran.

			—	Pas de souci, je regarderai le film avec Axl. On se câlinera après.

			—	Oui, fais-moi donc un câlin, s’amuse Axl en ouvrant grand les bras. Tu m’as manqué toute la journée.

			Elle saute sur le lit pour s’exécuter et il la prend par l’épaule et attrape la télécommande de sa main libre.

			—	Viens là, Mal, m’ordonne Xavier.

			Une fois nu, je vais m’allonger sur le ventre près d’Ophelia. Xavier grogne de joie en se calant dans mon dos avant de me mordre le cou. Je me tourne vers les deux autres. Ils observent Xavier me prendre la main. Il me renifle les doigts puis en suce trois.

			—	Pourquoi ça sent le cupcake ? peste-t-il.

			L’explication me fait sourire. Ma douce marmonne quelque chose d’inaudible, morte de honte. Ne serait-ce que pour lui épargner cette gêne, j’envoie balader Xavier. Il m’écrase contre le lit en m’appuyant de toutes ses forces sur la nuque.

			—	Réponds, Malachi.

			—	Nous avons joué un peu, à la bibliothèque, je grogne.

			Sa façon de me dominer m’enflamme déjà. Axl se tourne vers nous sans lâcher notre chérie.

			—	Tu l’as fait jouir ? demande-t-il.

			Le sexe d’airain de Xavier contre mon cul me distrait bien trop pour que je puisse répondre, cependant Ophelia s’en charge à ma place.

			—	Non !

			—	Eh, merde, peste Xavier en passant le nez contre ma jugulaire. J’ai cru qu’on était débarrassés de cette malédiction.

			Je lève le bassin pour presser Xavier, mais il prend bien son temps et me racle la peau très lentement avec ses dents.

			—	Quelle malédiction ? l’interroge Ophelia.

			—	Ne pas te faire jouir n’est pas un calvaire que pour toi, ma douce, je lui explique avant de me contorsionner pour fixer Xavier. Un peu comme maintenant. Tu peux te dépêcher ?

			Il m’écarte les jambes avec son genou. Ma verge se tend quand il m’enfonce ses doigts dans les fesses.

			—	Quel cul de rêve, Malachi !

			—	Oh ! bordel ! croasse Ophelia, toute rouge, son cœur battant à toute allure.

			Putain, l’odeur de sa mouille n’imprègne plus seulement ma main, mais toute la pièce maintenant.

			—	J… je crois que je ne dois pas regarder. Je suis trop à cran, et je vous sens déjà trop…

			Un souffle rauque profond interrompt ses balbutiements.

			—	Arrêtez, nous prévient Axl.

			Je m’enfonce le visage dans l’oreiller pour hurler.

			—	Mais, tout est bon pour apprendre, non ? fait remarquer Xavier en se dégageant et en me faisant crier plus fort.

			—	Oui… hésite Axl.

			—	Alors, on échange, lui propose Xav.

			À ce stade, je me fous de savoir qui s’occupera de moi, mais qu’on m’explique à quoi il joue. Axl semble tout aussi dubitatif.

			—	Pourquoi ?

			—	On s’est entraînés à se fermer aux émotions des autres ? nous précise-t-il en prenant la main de ma douce. Pas vrai, Cupcake ?

			—	Exactement, assure-t-elle en se mordillant la lèvre.

			—	Alors, laissons-les baiser pendant qu’on les bloque, d’accord ?

			Axl semble s’embraser de désir et il m’adresse un sourire diabolique.

			—	Prêt à t’éclater, Mal ?

			Xavier lui frappe le bras, mais ils finissent par échanger leurs places sans attendre mon avis. Ils savent déjà ma réponse. Je les comblerais tous les deux n’importe où, n’importe quand, d’autant plus si notre chérie nous admire.
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			Xavier

			Le cœur d’Ophelia bat si vite qu’il pourrait lui perforer la cage thoracique.

			Je me penche en arrière contre la tête de lit pour l’asseoir dos à moi, ses jambes bien écartées entre les miennes. Le menton sur le dessus de son crâne, je l’enlace et pose la main sur sa poitrine. Je sens son rythme cardiaque sous ma paume.

			—	Du calme, Cupcake, tout va bien.

			Elle prend une longue inspiration faisant gigoter ses seins délicieux, mais je ferme les yeux afin de me concentrer sur tout sauf sa peau de pêche. Pour elle, je ne dois pas merder. J’ai déjà bloqué Malachi et Axl des milliers de fois pendant qu’ils couchaient ensemble. Du gâteau. C’est la bloquer elle qui va me tuer.

			—	J… je n’y arrive pas, Xavier. C’est…

			Elle inspire de nouveau d’un souffle rauque.

			—	C’est trop bon. Par pitié !

			Elle m’attrape la main, sans doute pour tenter de la tirer vers son sexe. Putain, je suis à un cheveu de céder. Je veux la plonger dans sa culotte trempée pour enfoncer les doigts dans sa petite chatte serrée.

			Ma queue palpite contre son dos, Ophelia miaule comme un matou errant.

			Malachi se tourne vers moi, me dévisage en se mordillant la lèvre.

			—	On arrête ? me demande-t-il.

			—	Plutôt crever, maugrée Axl entre ses dents en s’enfonçant en Mal, faisant se révulser ses yeux.

			Notre toutou et mon Cupcake gémissent à l’unisson.

			—	Ralentissez un peu, je persifle. Qu’elle reprenne son calme.

			Autant ne pas préciser que j’éprouve autant de mal qu’elle à les bloquer. Sa présence magnifie tout. Chaque contact, le goût de tout. Le moindre moment d’extase s’amplifie mille fois à cause d’elle.

			J’écarte les doigts sur sa poitrine puis la presse contre moi.

			—	Respire, Cupcake.

			Elle s’exécute en acquiesçant. Cela ne dompte en rien son cœur frénétique, mais me laisse de quoi me vider l’esprit.

			Elle a la peau brûlante, surchargée d’énergie sexuelle.

			—	Pourquoi ça m’arrive ? se plaint-elle. Qu’est-ce qui ne va pas, chez moi ?

			Je lui embrasse le crâne et m’imprègne de son odeur, regrettant instantanément.

			—	Rien du tout. Tu es à cran à cause des quatre vampires que tu obsèdes. On te mord tous les jours. On partage notre sang et c’est un puissant aphrodisiaque. En plus, on te touche et on pense à toi en permanence. On bande tout le temps pour toi, ce que tu ressens aussi. Tous les quatre, on a envie de toi toute la journée.

			Je dépose un autre baiser sur ses cheveux.

			—	Et tu ne sais pas quoi faire de tout ça en attendant de maîtriser tes pouvoirs. Si tu jouissais, tu pourrais provoquer la fin du monde, alors on ne prendra pas le risque.

			Elle émet un petit rire.

			—	Tu te souviens de ce que je t’ai dit à propos des portes ? je lui susurre à l’oreille.

			—	O… oui.

			Comparer les autres à des pièces fermées ou ouvertes a toujours fonctionné à merveille pour ma part quand j’ai appris à contrôler mon esprit, et cela semble tout aussi efficace pour Ophelia.

			—	Bien. Allez, trouve celles de Malachi et d’Axl. Tu leur as donné une couleur, non ?

			—	Oui. Axl en brun, Mal en vert.

			Je me rappelle. Moi, c’est bleu et Alexandros noir. Comme nos yeux, d’après elle. J’inspire de nouveau, mon pouls ralentit. Les deux autres ne bougent toujours pas, ils nous accordent de quoi museler les hormones en feu de notre élémentaris en manque.

			—	Alors, trouve-les et ferme-les.

			Elle hoche la tête en prenant son souffle, puis je cale ma respiration sur la sienne et lui murmure des encouragements. Je le sais pertinemment, elle se concentre mieux de la sorte que dans le silence.

			—	Là, chuchote-t-elle, les paupières closes de toutes ses forces. Grandes ouvertes. Une lumière vive s’en dégage.

			Elle regorge déjà de talent. Mon génie de Cupcake.

			—	Barricade-les jusqu’à ce que plus aucune lueur n’en sorte. Pas même par le trou de la serrure.

			—	Elles sont trop lourdes, se plaint-elle.

			Je lance un regard menaçant à mes frères.

			—	On ne résiste pas, affirme Axl.

			—	C’est à cause du lien, ajoute Malachi tourné vers Ophelia d’un air rassurant. Il est trop fort.

			—	Cupcake, c’est toi la plus puissante ici, alors ferme ces portes, merde.

			Elle pince les lèvres, ses jolis traits contrits par la concentration.

			—	Je… ça vient.

			La joie dans sa voix m’arrache un sourire imbécile.

			—	Continue. Allez, ne t’arrête pas.

			—	C’est bon, acquiesce-t-elle, heureuse comme tout.

			—	Bravo, je m’exclame, fier comme un paon. Je savais que tu y arriverais.

			Je l’étreins plus fort, la bouche sur le sommet de son crâne, et Ophelia soupire en s’avachissant contre moi. D’un signe de tête, j’indique à Malachi et Axl qu’ils peuvent reprendre.

			Celui-ci pousse un grognement de satisfaction puis, à en juger par celui de Mal, il le pénètre de nouveau. Je sens presque son cul et sa peau salée. J’en salive. Ophelia a beau gémir, son pouls reste stable, elle ne brûle plus de désir.

			—	Ça devrait être plus simple, maintenant, même si tu les percevras encore.

			—	Oui, répond-elle en soufflant une mèche de devant son visage.

			Sa voix se résume à un léger ronronnement lancé tout droit vers ma queue endolorie en train de gigoter dans son dos.

			—	Bordel, Mal, tu as le cul trop étroit, gémit Axl tandis qu’ils font tanguer le lit en douceur avec leurs va-et-vient.

			—	Putain… je m’exclame, souhaitant pouvoir baiser Ophelia de la même manière, là, tout de suite.

			—	Joins-toi à eux, si tu veux, me propose-t-elle d’une voix tendre incapable d’assagir ces incontrôlables envies en moi.

			Je ravale ce besoin de lui faire hurler mon nom et hume l’odeur de son shampoing.

			—	Je ne te lâche pas.

			—	Ça ira, affirme-t-elle.

			Sa voix est agitée d’un tremblement léger, mais bien perceptible.

			Si elle a mis le couvercle sur ses sentiments et hormones en ébullition, je lui ai tout de même promis de rester près d’elle. Alors, je ne bougerai pas. Je m’accrocherai à elle comme à une bouée de sauvetage, je ne penserai à rien d’excitant tandis que les deux autres baisent à en devenir dingues. Elle se tient des deux mains à mon avant-bras et m’embrasse gentiment, ce qui suffit à me titiller davantage encore.

			—	Merci, Xavier.

			Fait chier ! Qu’on me donne la force.

			—	Beau travail, me complimente le professeur à distance.

			Si je n’avais pas été assis, j’en serais tombé à la renverse. À moins que ces louanges surprises ne s’adressent à Ophelia. Sans doute. Non pas qu’elle semble l’avoir entendu. Cupcake se met à quatre pattes à la moindre flatterie, surtout celles du professeur.

			—	C’est bien à toi que je parlais, Xavier, soupire-t-il. Tu fais montre de bien plus de bienveillance et de retenue envers Ophelia qu’envers toi-même.

			Ma gorge se serre face à un flot d’émotions contraires.

			—	Elle avait besoin de moi.

			—	Tu t’en es bien sorti.

			Son timbre grave résonne dans mon être tout entier, et je me concentre sur la chaleur de ce lien qui n’est réservé qu’à moi seul, même un court instant.

			Il disparaît aussi vite qu’il est apparu. Un vide soudain m’habite. Ophelia le ressent sûrement, elle se love contre moi.

			—	Ça va, Cupcake ?

			Elle n’a pas l’air de remarquer ce frémissement dans ma voix. En revanche, elle pivote sur mes genoux pour observer Axl et Malachi. Ils baisent encore comme si de rien n’était. Ophelia me caresse la joue de sa main chaleureuse et ancre ses yeux bleus étincelants aux miens.

			—	On ne peut mieux. Merci de m’avoir aidée.

			Elle m’embrasse alors tendrement.

			Je souris. Je lui ai permis de garder l’équilibre. Autant dire qu’elle est le mien. Elle rend tout plus lumineux, plus vif… meilleur, tout simplement.

			—	Je t’aime, Ophelia Hart.

			Je le lui murmure même si je n’ai jamais été aussi sincère, car ces mots me paraissent si incongrus venant de ma part. De toute ma longue vie, je n’ai jamais dit à personne que je l’aimais. Pas même à Malachi. Et surtout pas à Axl.

			Elle replie les genoux contre sa poitrine afin de se blottir contre moi.

			—	Je t’aime aussi, Xavier Adams.

			Je sors du lit sans la lâcher. Je chéris sa légèreté entre mes bras. Je regarde Malachi et Axl, et même après avoir passé mes journées entières en leur compagnie depuis presque deux siècles, je ne me suis jamais senti aussi proche d’eux. Trop conscient de la futilité de cette entreprise, je cherche l’esprit d’Alexandros.

			—	Pourquoi tout me paraît différent grâce à elle ? Plus fort.

			Étonnamment, il me répond dans la foulée.

			—	Parce que mon lien avec elle est extraordinaire et renforce donc ce qu’elle partage avec mes enfants.

			—	Mais, on l’a mordue avant vous. Et c’était déjà comme ça…

			Je ne comprends pas. Oui, notre relation s’intensifie de jour en jour, cependant cette sensation de trouver ma place date du premier jour. Alexandros m’accorde le temps de la réflexion.

			—	Parmi les liens, il en existe une sorte particulière. Je crois que celui entre Ophelia et moi se veut plus puissant, et comme mon sang coule dans vos veines, il renforce également votre relation.

			—	Une sorte particulière de lien ? Il y a quoi de différent ?

			—	Tu parles au professeur ? me demande Ophelia, endormie.

			—	Elle nous entend ?

			Ce canal est privé, Cupcake…

			—	Elle sait que nous discutons, mais ne discerne rien de précis. C’est comme si elle écoutait aux murs.

			Je lui replace une mèche de cheveux derrière l’oreille.

			—	Je lui dis à quel point tu es exceptionnelle.

			Elle rit, et je ne peux m’empêcher de sourire, tout en enviant et en admirant la confiance qu’elle nous accorde en ne cherchant pas plus loin.

			—	Et donc, ces liens plus forts ? j’insiste.

			—	C’est long à expliquer.

			—	J’ai tout mon temps. S’il vous plaît.

			Une nouvelle pause.

			—	J’ai à faire. Veille sur Ophelia.

			—	Toujours, je réponds en écartant mon amertume.

			Il m’ignore et se tait une fois de plus, même si je sens encore sa présence, comme s’il cherchait à me dire quelque chose.

			Bien sûr, il n’en fait rien. Comme d’habitude.
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			Alexandros

			Je masse mes tempes endolories et ferme les yeux jusqu’à ce que le flot de voix dans ma tête s’estompe. Comment mon don peut-il à la fois faiblir et se renforcer ? Je n’arrive plus à taire le bruit aussi facilement, mais si je me concentre, j’entends bien plus qu’avant. Deux semaines depuis que j’ai mordu Ophelia… Cette évolution de mes pouvoirs n’a sûrement rien d’une coïncidence.

			Je m’adosse dans mon fauteuil et observe les nuages gris en train de s’amonceler. Pour une fois, il s’agit uniquement du climat et non d’une saute d’humeur d’Ophelia. Je reste fasciné par le ciel un long moment, je me rappelle ma lointaine jeunesse, époque où les plus terribles créatures de la terre dominaient l’azur. En tant qu’enfant, puis en tant qu’homme de la maison Drakos capable de communiquer avec ces êtres, on me croyait béni. Quel dommage de ne plus avoir pu me servir de ce don en mille ans.

			Un frisson m’ébranle telle une ombre sinistre m’étreindrait l’âme.

			—	Serait-ce vraiment toi, vieil ami ?

			Sa voix n’a pas changé du tout. Mais c’est impossible.

			—	Serais-tu là, dans l’au-delà ?

			—	Elpi ? je m’étonne, ignorant sa question.

			—	Qui d’autre, Chante-Dragon ?

			Un rire inattendu m’échappe à l’évocation de ce surnom.

			—	Le temps n’a en rien altéré ta langue aiguisée, à ce que je vois.

			Son rire caverneux et guttural emplit mon esprit, me rappelle une époque plus heureuse où les dragons vivaient aussi libres que n’importe quelle espèce à la surface.

			—	Je pense souvent à toi, m’avoue-t-elle avec une certaine tristesse.

			—	Et moi donc.

			—	Dis-moi qui t’a condamné à l’au-delà et je lui arracherai la tête. Homme ou femme.

			Je passe une main dans ma barbe.

			—	Je n’y suis pas. Je suis toujours dans le royaume des mortels.

			—	Ainsi, tes pouvoirs outrepassent désormais le voile entre les mondes des vivants et des damnés ?

			J’ignore pourquoi, néanmoins cette conversation suffit à le prouver.

			—	À croire que oui.

			La question que je dois lui poser m’englue la gorge, si bien que je m’éclaircis la voix avant de continuer. Je connais déjà la réponse, ancrée tout au fond de mon âme. Or, je dois l’entendre de sa bouche, sans quoi je passerai l’éternité à ruminer.

			—	J’ai eu une femme et deux filles, Elpi. Sont-elles…

			—	Elles ne sont pas là. Leur pureté leur a assuré une place parmi les étoiles.

			Un soulagement empreint de désespoir m’assaille. Je savais qu’elles n’avaient pas rejoint l’au-delà, car si j’y avais cru un seul instant, je les y aurais suivies sans hésiter. Mais cette confirmation couvre de baume une plaie restée ouverte près de cinq siècles.

			—	Merci, Elpi.

			Vient alors la deuxième question tant redoutée qui risque de m’anéantir.

			—	J’ai également eu un fils. Lucian ?

			Je retiens ma respiration…

			—	Il n’y a aucun enfant du Chante-Dragon en ce royaume, mon ami. Je te le garantis.

			Un souffle glacial m’emplit les poumons. Je sentais tout au fond de moi qu’il n’était pas mort. Quel sentiment amer de le savoir encore en vie. Il vit, et cela me terrifie et me rassure à la fois.

			Le plus inquiétant demeure que sa haine envers moi lui a permis de rompre notre lien d’une manière ou d’une autre. Le fantôme de sa trahison ne rôde jamais bien loin ; cependant Elpi m’empêche de sombrer dans ce trou noir :

			—	J’ai été profondément navrée d’apprendre la chute des élémentaris, Alexandros. Même si cette arrogance aveugle ne m’a guère étonnée. Se croire capables de massacrer tout un peuple sans en subir les conséquences…

			Je l’entendrais presque renâcler et m’imagine parfaitement l’épaisse fumée charbonneuse s’élever de ses naseaux géants.

			—	Toi et les tiens perceviez bien mieux que la plupart la bêtise des générations nouvelles, Elpi.

			Cette même bêtise trop prompte à dresser fils contre mères, frères contre sœurs. Une énième blessure vient saccager les restes broyés de mon cœur.

			—	J’espérais autrefois pouvoir regagner le royaume mortel, soupire-t-elle. Hélas ! Rien ne semble avoir changé depuis le départ du dernier dragon, il y a neuf cents ans.

			—	Non, effectivement.

			Ophelia arrive tout à coup dans mon bureau, ses yeux bleus grands ouverts, les cheveux en bataille comme si elle tombait du lit. Son exaltation emplit l’atmosphère, si poignante que même en la bloquant, je la sentirais. Elle referme derrière elle avant de se tourner pour me crier en un murmure :

			—	Est-ce que vous parlez vraiment à un dragon ?

			Une fois de plus, je scelle le coffre-fort où gisent mes souvenirs de Lucian. Je me concentre sur la jeune fille sans pouvoir réprimer un sourire. Cela ne devrait pas m’étonner qu’elle m’entende. La bloquer me demande bien plus d’efforts que prévu. D’ailleurs, cela me peinerait presque tant je n’ai pas envie de m’y résoudre.

			—	Je t’ai prévenue de ne pas t’immiscer dans mes pensées, petite.

			—	Je ne voulais pas.

			Elle vient alors s’asseoir sur mes genoux en passant un bras autour de mon cou. Je l’étreins sans réfléchir.

			—	Vous étiez dans ma tête, affirme-t-elle. Ou c’était Elpi.

			—	Tu l’as entendue ? je m’étonne, les sourcils froncés.

			Elle acquiesce, si pleine d’innocence que mon cœur se serre.

			—	Elpi, as-tu parlé à d’autres mortels, aujourd’hui ?

			—	Non.

			—	Dis-lui quelque chose, je demande à Ophelia en écartant une de ses mèches de son visage.

			—	Du genre ? hésite-t-elle en sourcillant.

			—	Ce que tu voudras, Ophelia. N’importe quoi.

			—	Euh, bonjour, Elpi. Je n’en reviens pas de faire votre connaissance.

			—	Eh bien, qui est donc cette charmante créature, Alexandros ?

			Elle parle aux dragons ! Cela ne devrait pas me surprendre au vu de ses dons incroyables, et pourtant… Ce pouvoir unique, je ne l’ai partagé avec personne depuis la mort de mon oncle, il y a un millénaire.

			—	Je te présente Ophelia.

			Je ressens l’enthousiasme d’Elpi. Je l’imagine se dresser de toute sa splendeur pour s’ébrouer les écailles.

			—	Et elle a le même pouvoir que toi ? Est-elle une vampiresse ?

			—	Oui, et non.

			Je ne lui en révèle pas plus pour l’heure. Je lui confierais ma vie, cependant le fait que nous arrivions à communiquer avec elle, dans l’au-delà… cela me fascine et me trouble.

			—	Les dragons existent ! couine Ophelia. Et je peux leur parler ?

			Je lève le doigt devant ma bouche afin de lui rappeler de ne pas réveiller les garçons. Elle pince les lèvres puis opine du chef.

			—	Quel bonheur d’entendre ta voix, ma vieille amie, je dis à Elpi. Nous reparlerons bientôt, mais des affaires m’attendent.

			—	Ah ! les vampires, s’amuse-t-elle avant de disparaître aussi vite qu’elle est arrivée.

			Je me concentre sur Ophelia.

			—	Les dragons ? s’extasie-t-elle en tentant de garder son calme.

			—	Oui.

			—	Alors, ils existent ! Pourquoi n’en ai-je jamais vu ? Pourquoi les relègue-t-on au rang de mythe ?

			Toujours si curieuse. Les palpitations de sa jugulaire m’empêchent de répondre, je lui lèche le cou pour m’imprégner entièrement de sa peau sucrée. Mes crocs se raidissent.

			—	Alexandros ! me houspille-t-elle en jouant avec mes cheveux, la tête relevée pour bien me fixer du regard. Les dragons ?

			À deux doigts de la mordre, je soupire puis décide de lui répondre.

			—	Ils arpentaient le monde bien avant les vampires et les démons. Même eux ne savent plus quand ils sont apparus sur terre. Notre notion du temps reste bien insignifiante aux yeux d’êtres si vieux. Ce qui est sûr, c’est qu’ils n’ont pas subi le sort de leurs cousins, les dinosaures. Ils disposent de pouvoirs incroyables. Certains pensent même qu’ils sont le berceau de toute magie.

			Je lui effleure la joue tandis qu’elle boit mes paroles.

			—	Mais, ça a fait d’eux les cibles de gens avides qui voulaient les exploiter pour leurs propres desseins. Il y a environ mille ans, les dragons, fatigués de se faire chasser et manipuler, ont immigré vers l’au-delà d’où ils ne sont plus jamais repartis. Jusqu’à aujourd’hui, je n’avais pas réussi à percer le voile entre nos mondes.

			—	Alors, vous n’aviez plus parlé à Elpi depuis des lustres ?

			Je confirme en silence.

			—	Ouah ! Et combien de temps vivent les dragons ?

			—	Nul ne le sait vraiment, je réponds avec un haussement d’épaules. Elpi est née des siècles avant moi.

			Ophelia sourcille, les questions fusent en tous sens dans sa tête, elle va finir par me donner le tournis.

			—	Et sinon, tous les vampires peuvent-ils communiquer avec les dragons ?

			—	Non. Seuls de très rares élus de la maison Drakos disposent de ce don. Le seul autre à ma connaissance était mon oncle Antony.

			Sa fascination décomplexée, si pure, me réjouit malgré la mélancolie soulevée par cet échange avec Elpi. Je n’avais plus songé à son espèce depuis si longtemps après avoir préféré occulter leur existence. Leur disparition s’est révélée tout aussi douloureuse que celle des élémentaris, mais l’absence de trahison l’a rendue moins violente.

			Ophelia inspire, attirant mon attention sur sa poitrine et les tétons durcis visibles sous le t-shirt rouge délavé de Montridge, celui qu’elle a emprunté à Xavier. Leurs odeurs combinées m’enivrent, si bien que je dois me retenir de grogner face à ma patience et à ma résistance de plus en plus minces. Je ne me trouve jamais si proche de perdre le contrôle qu’en sa compagnie.

			—	Mais alors pourquoi est-ce que j’y arrive ? m’interroge-t-elle.

			Je me plonge dans ses yeux et souhaiterais autant pouvoir lui répondre que m’enfoncer en elle afin de taire ses éventuelles questions à venir.

			—	Visiblement, tu absorbes les pouvoirs des vampires avec qui tu te lies. Voilà pourquoi tu entendais les garçons avant même de débloquer ta magie. Reste à savoir si c’est permanent ou non.

			—	C’est normal ?

			—	Non, je réponds en lui effleurant la lèvre. Mais, rien ne l’est avec toi, Ophelia. Tu es extraordinaire dans tous les sens du terme.

			Elle sourit et cela suffit à me raidir le pénis.

			—	Et où se situe l’au-delà ? C’est ce qu’on appelle l’enfer ?

			—	Pas exactement. L’enfer qu’on décrit aux humains n’existe pas. Le paradis non plus.

			—	Ah ! Alors, tout le monde atterrit là-bas ? Votre famille s’y trouve-t-elle ? Elpi peut-elle leur transmettre un message ?

			Je ferme les yeux, traversé d’une douleur vive, puis Ophelia me caresse la joue de sa main douce.

			—	Désolée.

			Je lui donne un baiser.

			—	Inutile de t’excuser, agápi mou. Peu importe leur origine, lorsque des âmes pures telles que mon épouse et mes filles meurent, leur énergie rejoint l’univers où elles vivent pour l’éternité dans le cosmos. Les damnés, eux, atterrissent dans l’au-delà. Un lieu de ténèbres et de désespoir où les souvenirs s’étiolent, où seuls les plus vils survivent. Voici la farce cruelle jouée aux vampires et élémentaris, condamnés à se perdre à tout jamais après leur mort à cause du vice inhérent aux uns et de la pureté des autres.

			Elle plisse le nez en inclinant la tête.

			—	Pourquoi les vampires seraient-ils maudits dès la naissance ?

			—	C’est dans notre nature.

			—	Mais ça n’est pas une obligation. Allons, vous, vous êtes bon. Je me doute que vous avez mal agi parfois, mais ça ne fait pas de vous quelqu’un de maléfique.

			Le fait qu’elle y croie est assez inquiétant, même si cette version de moi me plaît bien plus que je n’oserais l’admettre.

			—	Détrompe-toi, petite, je n’ai absolument rien de bon.

			Elle pose la main sur mon cœur, il palpite sous sa paume.

			—	Je pense que je n’ai jamais connu quelqu’un d’aussi gentil.

			Je prends ses doigts dans les miens.

			—	Je le serai toujours avec toi, agápi mou, cependant toute forme de bonté en moi t’est réservée. Je sacrifierais l’humanité tout entière sans hésiter pour te protéger. Toute sans exception.

			Des larmes pointent dans ses yeux, je la sens frémir.

			—	J’espère que vous n’aurez jamais à sacrifier qui que ce soit en mon nom, monsieur.

			—	Moi aussi.

			Or, cela arrivera sans doute. Nous aurons bien assez le temps de réaliser les sacrifices auxquels nous devrons nous résoudre. Autant ne pas y songer, pas quand je peux profiter de sa chaleur, de sa douceur.

			—	Et Lucian ?

			Un autre fragment de mon cœur s’émiette.

			—	Il n’est pas dans l’au-delà.

			—	Il est en vie ? s’exclame-t-elle, les yeux écarquillés.

			Et il m’évite, qui plus est.

			—	Apparemment.

			—	Mais comment ? fait-elle en secouant la tête. Vous ne partagez pas un lien avec lui ? Vous ne savez pas où il se trouve ?

			—	Non, et avant que tu ne demandes, Ophelia, j’ignore pourquoi et je refuse d’en parler.

			Heureusement, elle muselle sa curiosité et respecte mon souhait. Puis elle me pose tout de même une question tout aussi dévastatrice.

			—	Et donc, si vous êtes maudit et moi pure, nous ne passerons pas l’après-vie ensemble ?

			Si elle continue de me déchiqueter le cœur, il n’en restera plus rien.

			—	Non, mais nous avons encore énormément à partager. Tant que nous survivons.

			—	Quelle tristesse, souffle-t-elle, les larmes aux yeux.

			—	Je sais, j’acquiesce. D’où nos efforts de vivre à tout jamais. C’est également pour ça que se lier à une élémentaris implique tant pour un vampire.

			—	Me mordre était-il une décision si difficile ?

			J’éclate d’un rire cruel.

			—	Ophelia, rien ne pourrait décrire l’énormité de m’unir à toi.

			Je lui prends le visage en coupe quand je m’aperçois de sa tristesse.

			—	Toutefois, comprends bien que je sentais déjà l’inévitabilité de notre relation à la seconde où je t’ai vue au sous-sol. Cela m’a demandé des efforts surhumains pour te résister aussi longtemps.

			—	Vous ne regrettez pas, alors ? s’inquiète-t-elle d’une voix timide qui ne devrait pas être la sienne.

			—	Pas une seule seconde. Je te choisirais dans toutes mes vies, petite. Absolument toutes.

			Elle se fond en moi comme la pièce d’un puzzle parfaitement emboîtée à une autre. Au point que je ne sais plus à quoi ressemblait mon existence sans elle. Quelques instants plus tard, elle se lève et me prend par la main.

			—	C’est l’heure d’aller décorer le sapin que Mal a rapporté. Il en a trouvé un gigantesque !

			Je me retiens de rire en la suivant. De toute ma vie, je n’ai jamais acheté de sapin de Noël. Lorsque j’avais encore une famille, les traditions impliquaient des réjouissances très différentes. Cependant, quand Ophelia nous a appris qu’elle n’avait fêté Noël qu’une seule fois, cinq ans auparavant, les garçons ont réussi à me convaincre de nous surpasser pour lui offrir une fin d’année mémorable. J’essaie de ne pas songer au fait qu’elle ne passera peut-être plus de réveillon paisible avant de longues années.

			Non, je préfère me rappeler la joie enfantine de Malachi au moment d’aller chercher « le plus gros sapin de la ville ». Axl et Xavier avaient eu beau lever les yeux au ciel face à tant d’exubérance, ils parvenaient mal à contenir leur impatience. Ophelia Hart nous a déjà apporté tellement de bonheur… Moi-même je n’arrive pas à m’agacer de devoir passer les heures suivantes à suspendre des décorations à un arbre.
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			Alexandros

			— Merci d’être venu, mon frère.

			Giorgios lève un de ses épais sourcils.

			— Je t’ai vu davantage ces trois derniers mois qu’en trente ans, Alexandros.

			Il n’a pas tort. Tôt ou tard, on risque de s’en apercevoir. Un soupir las m’échappe, mais il pose une main rassurante sur mon épaule.

			—	Personne ne sait pour mes visites, affirme-t-il en jetant un coup d’œil dans la bibliothèque. Nous ne craignons rien entre ces murs.

			J’acquiesce avant de m’installer dans un fauteuil. Il s’assied en face, ses yeux fixés sur moi, les mains jointes entre ses jambes écartées.

			—	C’est à propos de la fille ? Je n’ai encore rien découvert à son sujet. Ça ne fait qu’une semaine.

			—	Si ces renseignements se trouvaient facilement, je les aurais déjà. Je ne m’attends pas à des réponses immédiates.

			Il tire sur le col de sa chemise en se craquant la nuque.

			—	Lui serait-il arrivé quelque chose, dans ce cas, Alexandros ?

			—	Non, et je ne voulais pas discuter d’Ophelia, je lui avoue en me frictionnant la joue.

			Il se penche en avant, visiblement inquiet.

			—	De quoi, alors ?

			Le souvenir amer de la trahison me compresse la trachée, me prive de mes mots, de mon souffle. J’enfouis mon visage entre mes mains dans l’espoir de ne pas me noyer dans mes émotions. Pas maintenant, pas après toutes ces années.

			—	Allons, Alexandros…

			L’inquiétude de Giorgios me submerge. Je refoule tout puis prends une inspiration douloureuse avant de relever la tête pour me forcer à le regarder droit dans les yeux.

			—	Lucian est en vie.

			Ses iris bleus s’obscurcissent. Même sans notre lien, je percevrais la fureur en train de le ronger à l’évocation de mon fils.

			—	Pardon ? aboie-t-il comme une accusation.

			—	Tu as bien entendu.

			Il grogne en faisant le dos rond.

			—	Tu l’as vu ? Tu lui as parlé ?

			Une boule de honte et de culpabilité se loge dans ma poitrine. Comment ai-je pu ne pas me rendre compte que mon propre fils vivait encore ? Je n’aurais pas dû me réjouir si vite de sa mort présumée. J’aurais dû m’en assurer moi-même. Cette erreur me ronge de l’intérieur.

			—	Non.

			—	L’aurais-tu senti ?

			—	Si seulement.

			Il se pare d’un masque de confusion.

			—	Comment peux-tu en être aussi sûr, alors ?

			Je prends un instant pour accueillir le maelström d’émotions ravivées par cette nouvelle et pour bien choisir mes mots. Je ne comprends pas encore comment j’ai pu briser la barrière entre l’au-delà et notre réalité. Et j’ignore même si ce n’est que temporaire. Avant d’en avoir le cœur net, je n’en parlerai à personne d’autre qu’à Ophelia et aux garçons.

			—	Je le sais, voilà tout. Fais-moi confiance.

			—	Mais tu l’as senti mourir, insiste-t-il, de plus en plus furieux, appuyant chaque mot avec toute la force de son ire. Et moi aussi à travers toi, même si sa disparition n’avait rien d’une grande perte.

			—	Qu’importent ses actes, Giorgios, il restait… il reste mon fils, je réponds en refrénant à grand-peine ma propre colère. Ne parle pas de lui sur ce ton.

			Il serre les poings en émettant un grondement grave synonyme de sa frustration.

			—	Ton fils ! crache-t-il avant de prendre une longue inspiration, les narines dilatées. Quel fils… quel fils trahirait son père ? Sa mère, sa grand-mère. Ses sœurs innocentes.

			Chacun de ses mots se change en lame d’argent plongée dans mon cœur, si bien que je dois une fois de plus affronter la perfidie accablante de Lucian. Son rôle dans le génocide des élémentaris demeure la source d’angoisses que nulle éternité ne saurait émousser.

			Je montre les dents malgré tous mes efforts pour me maîtriser.

			—	Je sais ce qu’il a fait, Giorgios.

			—	Et tu l’as senti mourir, siffle-t-il.

			Pas tout à fait. J’ai perçu la rupture de notre lien. Nous en avons simplement conclu à sa mort.

			—	Je me suis peut-être trompé.

			Il se penche en arrière, concentré sur les bibliothèques à sa gauche au lieu de me regarder.

			—	Et s’il savait pour Ophelia ? je reprends, devant exprimer ce doute persistant depuis que j’ai appris que Lucian a survécu. Et si c’était lui qui l’avait amenée à Montridge ?

			Giorgios se tourne d’un coup, terrorisé par cette idée.

			—	Si c’est le cas, Alexandros… si les Skotádi…

			—	Va savoir s’il œuvre encore pour eux depuis le temps. Nous aurions entendu parler de lui.

			Je n’ose même pas imaginer la suite des événements si les Skotádi découvraient les pouvoirs d’Ophelia.

			—	Il était leur chef, Alexandros !

			Mon nom fume sur sa langue telle une goutte d’acide. Il irradie de rage. Je me fais craquer la nuque en vue d’atténuer ma frustration. Je ne l’avais jamais accepté jusqu’au moment d’avoir des preuves irréfutables.

			—	Autrefois, oui. Peut-être qu’il…

			Je m’humecte les lèvres, et les traces d’Ophelia calment bien plus la bête en moi que tout autre sortilège en ce monde.

			—	Peut-être que quoi ? Qu’il s’est soudain repenti et a quitté sa secte pour faire régner l’harmonie sur terre ?

			Je réprime mes instincts qui me poussent à arracher la gorge de mon frère, surpris par la vitesse à laquelle ils ont ressurgi et se sont ancrés à ma moelle épinière comme s’ils ne m’avaient jamais quitté. Certes, Lucian nous a tous trahis, mais il reste mon fils. Je me contente donc d’avertir Giorgios en grognant.

			—	Cesse d’agir comme s’il ne baignait pas dans le sang de milliers d’innocents, Alexandros !

			J’écrase le poing sur la table. Le fracas du bois éclaté retentit dans la salle.

			—	Inutile de me le rappeler, Giorgios ! Moi, plus que tout autre, sais à quel point le sang entache l’âme de mon fils.

			Le souvenir de la dernière fois où je l’ai vu se fraie un chemin dans ma mémoire. Je m’efforce de l’en bannir, cependant il émerge contre mon gré, trop désireux de surgir au grand jour après cinq interminables siècles.

			Lucian. Mon premier-né. Mon orgueil et ma joie, serrant les dépouilles de ses sœurs. Couvert de leur sang. Leurs cœurs encore battants dans ses paumes. Sa mère, réduite en charpie derrière lui. Chez nous. Dans ce salon même où, petit garçon, il s’asseyait à ses pieds pour l’écouter chanter pendant qu’elle lui caressait ses cheveux de soie noire. Où il jouait avec ses cadettes. Où je lui contais les exploits des dragons.

			Et il pleurait. Il avait le culot de pleurer ses méfaits.

			—	Alexandros !

			Giorgios me tire du vortex où ce souvenir m’a propulsé. Je chasse ces images, les emmure derrière ces remparts de granit érigés par peur de me faire engloutir tout entier si je leur prêtais trop d’attention. Je me masse les tempes.

			—	S’il dirigeait encore les Skotádi, je le saurais. Ils sont les ennemis de toutes les organisations à qui nous fournissons des recrues. Si mon fils œuvrait en leur sein, j’aurais déjà croisé sa signature depuis le temps, d’autant plus en tant que meneur.

			—	Sauf s’il a changé de nom.

			Je m’étire le cou puis pose un nouveau regard glacial sur mon aîné.

			—	Je parle de ses méthodes, grand frère.

			Un spasme lui agite les paupières.

			—	Tu veux dire… celles que vous partagez ?

			—	Précisément.

			Giorgios se passe la langue sur la bouche.

			—	Les Skotádi gagnent en influence, continue-t-il. L’inquiétude croît chez les seigneurs des quatre clans. Six de nos membres sont morts au cours d’une attaque à Vienne, dont deux vampires de naissance. L’Ordre ne démordra pas de sa vocation d’observateur malgré son implication dans la création de ce groupuscule qui menace tout le peuple des vampires. Toi-même dois bien voir la graine de la discorde germer.

			Une des raisons principales de me terrer entre ces murs demeure mon goût peu développé pour la politique et les querelles ancestrales entre créatures magiques. Ici, à Montridge, nous travaillons dans l’harmonie, nous visons à assurer notre survie à tous. Facile d’oublier que, hors de ce cadre, les miens incarneront toujours l’ennemi. Les Skotádi cherchent à provoquer le chaos dans une société en paix. D’où leur antagonisme avec la pègre du monde entier ; les Skotádi, eux, sèment la pagaille pour le plaisir. Ils veulent également éradiquer les vampires, ou du moins les plus anciennes et plus illustres générations. Savoir que mon fils, héritier direct de la maison Drakos – la plus puissante de toutes –, a rejoint leur croisade demeure à la fois déconcertant et impardonnable. Qu’il n’ait même pas éprouvé la compassion d’épargner ses sœurs innocentes me laissera toujours dans l’incompréhension la plus totale.

			—	Comment peuvent-ils se relever après avoir été décimés puis affaiblis au cours des cinq derniers siècles ? Qui vient gonfler leurs rangs, Giorgios ?

			—	Ça, je l’ignore, admet-il. Peut-être que comme à l’époque, certains vampires de naissance rassemblent des troupes pour leur cause.

			Ainsi, selon lui, Lucian enverrait ses subordonnés rejoindre les Skotádi une fois encore.

			—	Te reste-t-il des contacts dans le vieux pays ?

			Il acquiesce.

			—	Alors, traque-le. Mais, discrètement.

			—	Entendu.

			Je m’agace de le voir accepter si aisément au vu de sa haine évidente envers son neveu.

			—	Si tu prends sa tête, j’aurai la tienne, Giorgios.

			Ses yeux bleus trahissent ses mauvaises intentions.

			—	Je ne plaisante pas, j’aboie.

			S’il est mon aîné, je le dépassais déjà d’une tête à mes seize ans et ai toujours été plus fort. Par ailleurs, en tant qu’héritier désigné par notre père, je le surclasse. Cela lui causait un grand déshonneur autrefois, déshonneur dont il s’est débarrassé, je l’espère. Il possède d’autres talents dont je ne dispose pas et ses responsabilités moindres au sein de notre famille lui offrent une liberté que je ne connaîtrai jamais.

			—	Je n’oserai pas te priver de cet honneur, Alexandros, répond-il en s’inclinant respectueusement.

			—	Ton conseil m’est extrêmement précieux, je lui avoue en mettant une main sur son genou. Merci.

			Il se fend d’un mince sourire.

			—	Inutile de me remercier.

			En dépit de nos différends, je lui accorde ma confiance plus qu’à nul autre. Je partage son chagrin. La perte d’Elena. Même si elle était mon épouse, je crois qu’il n’a jamais aimé d’autre femme. Aucune, ni avant ni après, n’a su capturer son cœur si passionnément. Lucian nous l’a enlevée à tous les deux.

			Je comprends donc ses désirs de vengeance. Seulement, Lucian m’a également privé de mes filles… un crime si vil que mon esprit se ferme dès que j’essaie d’y trouver du sens. Même là, je ne peux me résoudre à le condamner. Mon amour envers lui, bien que noirci et calciné par sa diablerie, s’enracine toujours au plus profond de mon cœur. Une seule créature en ce monde pourrait me demander de lui tourner le dos, et elle est bien trop innocente pour cela.
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			Malachi

			Le silence règne comme toujours dans la bibliothèque Thucydide. De toutes mes années à Montridge, il me semble n’avoir jamais vu plus de cinq ou six personnes en même temps dans cet espace caverneux. Je tends le cou afin de déchiffrer les titres écrits en lettres d’or, persuadé de trouver le bon dans le rayon du haut. Depuis qu’Ophelia m’a appris qu’elle et lui parlent aux dragons, je me suis fait une mission personnelle de découvrir pourquoi ils ont fui dans l’au-delà.

			—	Tu n’es plus venu ici depuis très longtemps, Malachi.

			Sa voix me donne la chair de poule.

			Je me retourne en montrant les crocs.

			Il est appuyé contre une des étagères, jambes et bras croisés, un sourire suffisant aux lèvres. Il est resté le même connard arrogant. Le quarterback chéri de Montridge, destiné à prendre la tête de la plus puissante et plus ancienne meute d’Amérique du Nord, les Brackenwolf. Je fermais les yeux sur son ego surdimensionné au nom de son humour, de son intelligence et de ses charmes irrésistibles.

			—	Tu ne m’en veux pas encore, si ? s’étonne-t-il en plissant les yeux. Ça remonte à soixante ans.

			—	Soixante-deux. Ça pourrait dater de six cents ans, Osiris, ça ne changerait rien à ce que tu m’as fait.

			Il secoue la tête en soupirant.

			—	Je pensais que tu aurais au moins fini par comprendre avec le temps.

			C’est quoi ces conneries ?

			—	Comprendre que nous étions inséparables pendant deux ans puis que tu t’es barré sans un au revoir ?

			—	J’ai obtenu mon diplôme, Mal, se rembrunit-il. J’avais des responsabilités. Mon père avait besoin de moi.

			Le souvenir de son départ reste encore brut, cependant ce n’était pas tout à fait ça le plus douloureux. Plutôt sa manière d’agir ou la suite des événements.

			—	Tu m’as ignoré six ans d’affilée, putain. Six ans sans un seul mot de ta part.

			—	Mal, essaie-t-il en s’avançant d’un pas.

			Je recule, je dois mettre le plus de distance possible entre nous.

			—	Ne m’appelle pas comme ça !

			—	Tu crois que c’était facile de te tourner le dos ? grogne-t-il à son tour. Putain, tu étais mon meilleur ami. Je…

			—	Quoi ?

			—	Je t’aimais.

			Quelques pas supplémentaires et le voilà posté devant moi. Les regrets mêlés de tristesse se logent dans ma gorge, je me force à les ravaler.

			—	Sauf que vampires et loups ne peuvent pas créer de lien, continue-t-il.

			J’inspire profondément par le nez.

			—	Tu m’as brisé le cœur, Osiris.

			—	Oui, admet-il avec gentillesse, d’une voix presque tendre. Sache simplement que le mien aussi s’est brisé. Je ne crois pas avoir été moi-même depuis. Je ne pense pas le redevenir.

			Je le foudroie du regard, je ne veux pas lui pardonner, néanmoins face au chagrin dans ses yeux et à cette vérité à propos de nos deux espèces… Nous ne pouvions vivre ensemble, sans compter que les loups restent à tout jamais avec leur âme sœur.

			—	Pourquoi es-tu revenu ? Pourquoi ne pas avoir mené ta meute ?

			—	Cette vie-là ne me conviendra jamais. En tout cas, pas celle que mon père envisageait pour moi. Mon frère joue bien mieux ce rôle, et donc je me suis retiré à la mort de notre paternel. Je préfère le rythme du campus. Instruire de jeunes loups, l’apport permanent de chair fraîche.

			Il me donne un petit coup dans le bras.

			—	Et puis, tu es là. Même si tu m’as à peine adressé la parole en soixante ans.

			—	Tu n’as jamais pris la peine de me parler, non plus. Tu ne t’es jamais excusé.

			—	Peut-être parce qu’à chaque fois que j’essayais, Xavier et Axl menaçaient de m’arracher le cœur avec les dents, s’amuse-t-il.

			J’esquisse un sourire malgré moi. Je les imagine bien lui tomber dessus… il le méritait, d’ailleurs.

			—	Oui, ça leur ressemble bien.

			—	Je savais ce que j’avais fait. Nous ne pouvions pas vivre ensemble, et quand j’aurais rencontré celle qui m’était destinée, j’aurais encore dû te faire du mal. Je ne pouvais m’y résoudre.

			S’il marque un point, cela n’adoucit tout de même pas son départ.

			—	Nous aurions pu rester amis.

			Il incline la tête.

			—	Permets-moi de te rappeler les menaces de cœur arraché avec les dents.

			Son sourire m’évoque tant de souvenirs. Tous enterrés sous la peine qu’il m’a causée. Une tristesse qui, je m’en rends soudain compte, ne m’afflige plus quand je le regarde.

			—	Tu as eu raison de t’en aller, j’admets.

			—	Mais pas de t’ignorer ainsi. J’ai opté pour la solution de facilité et j’en suis navré.

			Les loups suivent leur orgueil maladif et leur volonté de fer, cependant Osiris s’ouvre sans retenue à moi. Il a baissé ses barricades, effort herculéen pour lui.

			—	Merci.

			Je me sens un peu plus léger. J’ai traîné ce fardeau bien plus longtemps que nécessaire. Certes, je l’aimais, mais ce n’était rien comparé à mes sentiments envers Ophelia. Contrairement à moi, Osiris avait compris dès le départ qu’un lien impliquerait autre chose. Que cela finirait par nous séparer. Il a eu de nombreux enfants avec une ribambelle de femmes sans jamais s’installer avec une seule d’entre elles pour autant.

			—	Je cerne mieux ces histoires d’âme sœur.

			—	Je vous vois bien, toi et cette fille, ajoute-t-il avec un clin d’œil qui dissipe davantage la tension. D’où me serait venu le courage de te parler, à ton avis ?

			—	Tu n’as pas encore rencontré la tienne, alors ?

			—	Peut-être n’existe-t-elle pas, répond-il en secouant la tête de droite à gauche.

			Je fronce les sourcils ; d’après ce que je sais, il se trompe.

			—	Impossible, tous les loups en ont une.

			—	Peut-être qu’elle est morte avant que je la rencontre, souffle-t-il avec un haussement d’épaules. Je suis heureux comme ça.

			—	À coucher avec tout ce qui bouge ? je plaisante, un sourcil levé.

			—	Il faut bien que quelqu’un se salisse les mains, ironise-t-il en me donnant un petit coup d’épaule. Surtout si Axl et Xavier se retirent de la partie.

			—	Ouais… tu n’as plus aucune concurrence.

			Ses iris étincellent d’une lueur jaune.

			—	On ne peut pas appeler ça de la concurrence.

			—	Ce n’est pas la modestie qui t’étouffe, j’avais oublié.

			—	La génétique m’a gâté. Pourquoi ne pas en profiter pleinement ?

			Je baisse la tête pour lui cacher mon sourire niais. Il joue toujours les types superficiels. En vérité, je connais peu d’hommes aussi intelligents que lui. Quel soulagement d’avoir crevé l’abcès, mais nous aurions dû le faire depuis longtemps car son amitié me manquait bien plus que ses tablettes de chocolat.

			—	Attends un peu de rencontrer ton âme sœur. Tu vas vite changer de discours.

			—	Personne ne me dressera jamais, Malachi. Tu le sais.

			Il doit bien se rendre compte qu’il se trompe, dans le fond, mais autant ne pas insister. Maintenant qu’Ophelia est entrée dans ma vie, je ne m’imagine même pas devoir attendre l’amour véritable ou devoir endurer l’agonie de ne pas savoir si cela arrivera un jour.

			—	Salut, désolée pour le retard. Axl et Xavier me…

			Ophelia se fige en remarquant Osiris, jusque-là hors de son champ de vision à cause de la bibliothèque. Ses joues adoptent une adorable teinte rose. Le loup lève un sourcil.

			—	Euh, bonjour professeur Brackenwolf, fait-elle timidement.

			—	Ravi d’enfin faire ta connaissance, Ophelia. On m’a dit beaucoup de bien de toi.

			Je la prends par la taille puis enfouis le nez dans son cou et grogne quand son parfum m’inonde les sens.

			—	Arrête, murmure-t-elle. Pas devant le professeur.

			—	Pourquoi pas ? je m’étonne en me reculant.

			—	Parce que c’est un enseignant, affirme-t-elle en se mordillant la lèvre. Un peu de respect, voyons.

			Osiris éclate de rire, je fais une grimace à Ophelia.

			—	Tu sais que je suis plus âgé que lui ? je demande à ma douce avant d’ajouter en privé. Et ça te dérange moins devant ton professeur d’histoire.

			Avant qu’elle puisse me fustiger pour cette remarque, Osiris prend la parole.

			—	Je connais déjà les tactiques de Malachi, de toute manière. J’en ai même fait l’expérience.

			—	Vous deux ? s’exclame-t-elle, bouche bée. Non ! Quand ça ?

			—	Il y a longtemps, bébé, je la rassure en lui donnant un baiser sur la joue et en lançant un regard noir à Osiris. D’ailleurs, tu n’as pas tout vu.

			Je lui exhibe mon piercing à la langue.

			—	J’ai appris de nouveaux tours pour ma chérie.

			Ophelia s’éclaircit la voix, cependant je sens bien son corps se réchauffer et la direction qu’empruntent ses pensées. Un de mes jeux préférés consiste à lui titiller le clitoris avec cet accessoire. Cela la fait ronronner comme un chaton.

			—	Nous devions étudier, me murmure-t-elle alors.

			—	Je vous laisse, ricane Osiris. Merci de m’avoir écouté, Mal.

			Je hoche la tête, sans lui interdire de m’appeler ainsi, cette fois. Je peux passer outre, j’imagine.

			—	Toujours un plaisir, Ophelia, ajoute-t-il avant de lui adresser un clin d’œil.

			Quelle enflure… Je lui dirais bien de se calmer, mais il ne peut s’empêcher de draguer. Et puis, ma chérie n’a d’yeux que pour moi et me dévisage comme si elle voulait tâter de mon piercing.

			Quand Osiris s’en va, j’étreins Ophelia de toutes mes forces pour l’embrasser. Ma langue s’invite contre la sienne, s’empare de ce que je désire. En tout cas, d’une partie de mes désirs. Elle gémit.

			—	On doit travailler.

			J’en oublie mon obsession nouvelle pour les dragons.

			—	T’inquiète, bébé. J’ai trouvé un livre traitant de l’Ordre, et pendant que tu le liras, je serai à genoux entre tes cuisses pour te récompenser.

			—	C’est mort, pas ici, proteste-t-elle tout en se frottant à moi.

			—	Je connais un coin tranquille. Ton siège sera face au mur. Personne ne me verra.

			Elle rouspète encore mais me laisse la guider vers l’endroit en question, où j’ai déjà posé nos affaires avant qu’elle arrive. Je l’installe dans le grand fauteuil bergère en cuir que je tourne de façon à nous cacher. Je me mets à genoux.

			—	Malachi, c’est vraiment mal, hésite-t-elle en jetant des coups d’œil alentour, même si l’odeur sucrée de son sexe envahit déjà l’air.

			Je lui tends le livre sur l’Ordre d’Azezal.

			—	Reprenons les interros, ma douce. Toi, tu potasses, moi je te récompense pour chaque réponse juste.

			Elle acquiesce et plonge ses dents blanches parfaites dans sa lèvre pulpeuse, sa poitrine se soulevant dans son pull. Je glisse les mains sur l’extérieur de ses cuisses et savoure la façon dont mes doigts s’enfoncent dans sa chair souple. Elle tremble, sa respiration s’emballe. Je lui embrasse l’intérieur de la jambe.

			—	Commence à lire.

			Elle ouvre le livre, je porte mon attention ailleurs, mes lèvres vagabondent sur ses courbes, je cherche le haut de sa culotte. Lentement, avec une indolence provocante, je lui retire ses dessous et, à chaque centimètre plus bas, Ophelia a de plus en plus de mal à respirer.

			Je rigole, mon souffle la chatouille.

			—	On n’a même pas encore commencé.

			—	J… je sais, mais si on nous surprend…

			Je me fends d’un grand sourire puis mets sa culotte dans ma poche.

			—	Personne ne nous a vus, la dernière fois, si ?

			—	Non, mais c’était un peu plus…

			Je la pénètre du bout du doigt en guise de souvenir, et elle gémit, agrippée d’une main au fauteuil et au livre de l’autre. Je lui écarte davantage les jambes puis soulève sa jupe afin de bien voir sa chatte luisante. J’en salive, mes crocs se raidissent.

			—	Un peu plus quoi ? je lui demande en la léchant.

			—	Isolé, s’écrie-t-elle en écrasant la tête contre le dossier.

			—	Lis ton livre, bébé.

			—	D’accord.

			Je me délecte de ses jus d’extase avant d’inviter ma langue en elle. Son excitation me nappe les papilles. Bordel, je pourrais la dévorer tout entière.

			—	Quand l’Ordre a-t-il été créé ?

			—	En… en soixante avant Jésus-Christ, hoquette-t-elle.

			—	Bien, je la félicite en passant mon piercing sur son clitoris électrisé.

			Elle me serre la tête avec les cuisses, mais je les lui écarte de nouveau afin de mieux la titiller.

			—	Mal…

			—	Et pourquoi a-t-on fondé l’Ordre ?

			Je me délecte de son sexe délicieux en ignorant les palpitations torturées de ma queue : je ne pourrai pas la baiser sans vouloir la faire jouir. Je ne pourrai pas résister.

			—	Pour protéger la magie. Et observer.

			—	Ma brillante petite intello.

			Je lui érafle la chair du bout des dents, elle bondit à moitié du fauteuil, m’arrachant un rire étouffé. Je la titille sans la laisser sombrer dans le gouffre, sans manquer de surveiller son rythme cardiaque et son afflux sanguin. Si elle jouissait à la bibliothèque et montrait ses pouvoirs à quelqu’un, Alexandros me décapiterait certainement.

			—	Et qu’obtiennent ceux qui se dévouent à l’Ordre ?

			Elle ne répond pas, mais elle tourne les pages.

			—	Ophelia ?

			—	J… je cherche ! s’exclame-t-elle en parcourant le livre plus frénétiquement.

			Je lui lèche le clitoris.

			—	Si tu n’as pas trouvé dans dix secondes, j’arrête.

			Elle grommelle.

			—	Je t’entends compter, ça me perturbe.

			—	Quel dommage ! Quatre. Trois.

			—	Attends…

			—	Un.

			Je recule et déplore aussitôt le goût de sa peau. Elle me lance un regard noir, haletante, ses iris bleus assombris de désir. Je m’essuie la bouche du revers de la manche.

			—	Ce n’est pas juste.

			—	Dix secondes, je m’amuse en penchant la tête. Je t’ai prévenue.

			Elle plisse les yeux, mais je vois bien son sourire. Elle tente de baisser sa jupe. Je l’en empêche.

			—	Non, non. Je veux encore admirer mon trésor en attendant la réponse.

			—	Sale con, marmonne-t-elle tout en reprenant la lecture.

			Mon regard oscille entre son visage et sa chatte trempée.

			—	Quiconque se joignait à l’Ordre se voyait accorder l’immortalité en échange de sa dévotion, affirme-t-elle en refermant le livre avant de souffler une mèche retombée sur son front. Allez, rends-moi ma culotte, démon.

			J’adopte un air impassible puis la toise un instant avant de l’aider à se rhabiller. Je lui embrasse tout de même le vagin une dernière fois.

			—	Que ce soit bien clair, je n’ai qu’une envie, c’est de finir ce que nous avons commencé.

			—	Je sais.

			Elle lève le bassin pour que je lui remette ses sous-vêtements. Toujours à genoux, je la tire vers moi. Puis, je lui donne un baiser. Long, intense, fougueux, empreint de tout mon être et du souhait de pouvoir lui offrir bien plus. Parce qu’elle incarne tout ce que je suis, tout ce que j’ai été et serai un jour.
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			Axl

			Xavier me passe les doigts dans la nuque, me donnant la chair de poule. Qu’est-ce qui lui arrive en ce moment, à cet abruti ? Il semblerait presque sympathique. Cette idée me fait frémir. Je le regarde.

			—	Arrête ça.

			—	Mais j’aime tellement comme ça fait battre ton cœur quand je te touche, ricane-t-il.

			—	Putain, c’est quoi ton problème ? je peste en me dégageant.

			Il s’adosse dans le sofa, croise les bras et pousse un soupir content.

			—	Aucune idée.

			Je suis son regard. Sous une guirlande de l’autre côté du salon, Malachi et Ophelia sont blottis sur le canapé. Mal a toujours adoré apprendre et lire tout ce qui lui passait sous la main. Mais, avec le temps, cette flamme s’était éteinte. Devoir instruire notre chérie a ravivé sa soif de connaissances. Et puis, n’oublions pas le professeur. Même lui s’est joint à nous en ce dimanche pluvieux, événement rare. Je lance un regard en coin à Xavier, désormais paré d’un adorable air niais. Et, oui, j’imagine que je le comprends.

			Alexandros abandonne sa lecture pour se tourner vers la fenêtre, renfrogné. Je n’ai pas le temps de m’inquiéter qu’on frappe brutalement à la porte d’entrée. Il pose immédiatement son livre sur la table basse et se lève, l’air surpris.

			—	Osiris.

			Malachi écarquille les yeux.

			—	Brackenwolf ?

			—	Quelque chose cloche, assure le professeur en fermant les paupières. Enora l’accompagne.

			Le loup et la sorcière les plus influents de l’université nous rendent visite ensemble. Ouais, il y a un problème. C’est quoi, ce bordel ? Ophelia semble vouloir dire quelque chose, mais se ravise. Malachi l’enlace d’un bras protecteur.

			Sans un mot de plus, Alexandros va ouvrir puis les voix étouffées des trois enseignants les précèdent dans le salon. Le cœur d’Enora bat à vive allure, sa respiration est plus saccadée que d’habitude. Elle a peur, semble-t-il, mais que pourrait-elle bien redouter ?

			Osiris est plus clame, son pouls plus régulier. Il inspecte les lieux comme toujours quand il entre dans une pièce, à l’affût du moindre danger. Il n’aurait à craindre que la colère de Malachi, même si je ne sens aucune trace de celle qui couve d’habitude lorsqu’il croise Brackenwolf.

			—	Pourrions-nous en discuter en privé ? s’enquiert Enora en s’approchant de Drakos.

			—	Je n’ai absolument rien à leur cacher, refuse-t-il.

			Elle nous observe tour à tour, sa colère trahie par la peau laiteuse de son cou gracile devenue plus sombre une fraction de seconde. Elle possède un don incroyable pour dissimuler ses émotions, mais le sang ne ment jamais, et le sien s’agite encore.

			—	Tout va bien ? demande Ophelia, brisant le silence tendu.

			Enora semble alors au bord des larmes.

			—	Que s’est-il passé ? l’interroge Alexandros d’un ton impérieux et sec.

			Osiris pose la main sur le bras de la magicienne qui hoche la tête comme si elle lui donnait la permission de parler.

			—	Une jeune sorcière s’est fait assassiner, dans la nuit. Au sein du Val d’Argent.

			Ophelia se cache la bouche, le souffle coupé.

			—	Qui ?

			—	Meg, dit Enora avec solennité.

			Je ne quitte pas Ophelia des yeux, elle pleure immédiatement elle aussi.

			—	Tu la connaissais, princesse ?

			—	Un peu, je l’ai croisée à la foire des clubs, sanglote-t-elle.

			Osiris grogne, de plus en plus agacé. Alexandros me regarde de travers.

			—	Ne parlez pas mentalement quand nous avons des invités.

			Je m’excuse d’un hochement de tête tout en lui demandant :

			—	En quel honneur ?

			Il indique à Enora de s’asseoir.

			—	Ils ont dressé leurs barrières. Ce qui signifie qu’ils se méfient.

			—	En gros, soyons plus discrets, répond Xavier. Compris.

			—	Qu’est-il arrivé à votre protégée, Enora ?

			Elle se racle la gorge.

			—	On lui a arraché le cœur.

			Ophelia pince les lèvres, je ressens une nouvelle pointe de tristesse.

			—	Toujours pleine d’empathie, je fais remarquer.

			—	Je trouverais ça adorable si ça ne me filait pas la gerbe, ironise Xavier en se frottant le torse.

			—	Ça suffit ! nous sermonne-t-elle, ses yeux écarquillés encore posés sur Enora.

			—	Arraché ? s’étonne Alexandros.

			La femme renifle puis redresse les épaules.

			—	Oui.

			Le professeur serre les dents, signe de sa colère, mais il reste terriblement calme.

			—	Essaieriez-vous de m’accuser de…

			—	Non, mon vieil ami, intervient Osiris. Personne ne vous accuse.

			Ophelia fait non de la tête, son regard hésitant entre les trois enseignants.

			—	Comment ? Pourquoi croire ça ? Pourquoi vous…

			Alexandros se fait craquer la nuque.

			—	Arracher le cœur des sorcières était ma… commence-t-il avant de chercher le mot juste.

			—	Signature ? propose Enora.

			—	De quoi ? je m’exclame, incapable de résister.

			Il grogne soudain tout bas, et j’ignore si sa colère est dirigée contre moi ou contre Enora. Peut-être les deux.

			—	Elles méritaient bien pire, affirme-t-il.

			La sorcière laisse échapper une larme qu’elle essuie avant de se détourner de mon maître.

			—	Que s’est-il passé ? soupire-t-il alors. Où avez-vous trouvé son corps ?

			Enora porte de nouveau son attention sur lui, crispée, les épaules bien droites.

			—	Dans son lit, ce matin.

			L’air perplexe d’Alexandros reflète le mien.

			—	C’est arrivé entre les murs du Val d’Argent ?

			—	Oui. On a voulu mettre en scène une attaque de vampire. Son cou présentait une trace de morsure et elle a quasiment été vidée de son sang.

			—	Les vampires ne peuvent venir chez vous sans votre autorisation.

			—	Je croyais que c’était une légende… le fait qu’il faille les inviter à entrer, commente Ophelia.

			—	Chaque Val est protégé par un sortilège qui repousse démons et vampires, je lui explique.

			—	Mais pas les loups ?

			—	Non, affirme Malachi, se concentrant alors sur Osiris. Personne ne les soupçonne jamais.

			—	Je le sais, Alexandros, réplique Enora en haussant à peine le ton. Et vous êtes le seul que j’aie jamais invité chez moi.

			Ophelia fait les yeux ronds tandis que les accusations de la sorcière semblent résonner dans le salon.

			—	Il n’oserait pas ! s’offusque ma princesse.

			Face à la fureur d’Enora dirigée contre Ophelia, ma nuque se hérisse.

			—	Si, mon enfant, il ne se gênerait pas. Tu n’as pas idée de ce dont il est capable.

			Xavier et moi fulminons, prêts à bondir au moindre regard de travers ou à la moindre insinuation. Oui, il en serait capable, cependant il ne manquerait pas de respect aux Drakos ni au Dragon de Rubis en enfreignant à la fois les règles de l’université et le code des vampires. Tous les membres des sociétés sont protégés. Intouchables à moins de rompre un serment ou certaines lois.

			—	Du calme, nous ordonne froidement Drakos. Si elle y croyait vraiment, elle ne serait pas venue me voir.

			Je me jette en arrière en grommelant. Ophelia en fait autant, assise contre Malachi.

			—	Qu’y a-t-il, Enora ? Que me cachez-vous ?

			—	Quand je l’ai trouvée… commence-t-elle en déglutissant à grand-peine. Elle m’a rappelé les autres, Alexandros. J’admets vous avoir suspecté.

			Cette remarque ne semble pas le déranger. Mais, de quels « autres » parle-t-elle ? C’est quoi, ces conneries ? Elle se tait comme si elle attendait sa réaction, mais lui continue de la dévisager d’un air impassible.

			—	J’ai donc appelé Osiris afin de me fier à son flair.

			Le loup se masse les tempes en fronçant les sourcils.

			—	Et ? s’enquiert Drakos d’une voix si glaciale qu’elle m’arrache un frisson.

			Enora et Osiris devraient faire attention ou ils vont finir la tête sur une pique sans rien voir venir.

			—	C’était votre odeur, mais pas tout à fait, affirme Osiris.

			—	Comment ça ? s’étonne Malachi. Ce n’est pas possible.

			—	Ce n’était pas lui ! insiste Ophelia.

			Alexandros leur intime de se taire d’un seul geste.

			—	Expliquez-moi, Osiris, exige-t-il alors.

			—	On aurait dit que le coupable a utilisé votre odeur pour masquer la sienne. Je ne sais pas, mon vieil ami. C’était bizarre.

			Alexandros se met à faire les cent pas, le front plissé, pas en colère, mais concentré.

			—	Comment un vampire a-t-il pu passer les barrières du Val d’Argent et imiter mon odeur ?

			Enora pâlit davantage encore puis ravale un hoquet.

			—	Il ne s’agit pas d’un vampire, à mon avis.

			Alors, là, tout devient plus intéressant.

			—	Dans ce cas, qui ou quoi serait coupable, selon vous ? lui demande Alexandros en se figeant pour lui lancer un regard dur.

			—	Ma foi, pas un simple vampire. Quand Osiris m’a dit pour l’odeur, je…

			Elle ravale sa salive.

			—	C’est interdit, Alexandros.

			Il s’accroupit devant elle afin de lui prendre la main. Cette tendresse me laisse sans voix, je dois m’agripper à la jambe de Xavier, mes doigts enfoncés dans ses muscles tendus. L’absence de réaction ou d’insulte de sa part me prouve son état de choc à lui aussi.

			—	Je vous promets que vous pouvez faire confiance à tout le monde, ici présent, fili mou.

			—	Mon amie ? je m’exclame. Vous êtes amis ?

			Au cours de toutes mes années à Montridge, je ne les ai jamais vus s’adresser plus que de simples politesses.

			—	Nos rapports sont complexes, admet-il sans quitter Enora des yeux.

			—	C’est-à-dire ? l’interroge Ophelia.

			—	Jalouse, Cupcake ? la taquine Xavier.

			—	Stop, nous avertit Alexandros en même temps qu’il parle au professeur Green. Enora, vous êtes entourée d’amis.

			—	J’ai lancé un sort tiré des Skoteiní Xórkia.

			—	C’est quoi cette merde ?

			—	Un livre de magie noire, m’explique Malachi. Les sorcières n’ont pas le droit d’y recourir.

			Putain… De mieux en mieux, et il n’est même pas midi.

			—	Et ? la presse le professeur, visiblement peu échaudé par la nouvelle.

			—	Quiconque a tué Meg s’est servi d’arcanes similaires. On a utilisé la magie noire pour l’assassiner, Alexandros.

			Notre maître a beau exceller dans l’art de cacher ses émotions et de bloquer le reste du monde, l’éclair de terreur qui le frappe me coupe le souffle. En un clin d’œil, il se ressaisit, mais il est trop tard. Un seul regard à Malachi et Ophelia ou même les tambours dans la poitrine de Xavier m’indiquent qu’ils l’ont perçu eux aussi. Or, sa voix reste hivernale.

			—	Les Skotádi ? demande-t-il.

			Enora confirme en silence, Osiris grogne.

			Alexandros se remet à tourner en rond.

			—	Ils étaient là. Ils le sont encore ? Sur le campus ?

			—	Je le crains, atteste la sorcière, la tête basse, cachant ses larmes.

			—	Qui d’autre que vous est au courant ? s’inquiète le professeur.

			—	Personne.

			—	Nous devons prévenir les chefs des sociétés, ajoute Osiris en se frottant la barbe.

			—	Et si je me trompe ? hésite Enora.

			—	Est-ce le cas ? fait Drakos en plissant les yeux.

			Elle serre les lèvres et secoue la tête.

			—	Les Skotádi sont là ? demande Malachi.

			—	Est-ce à cause de moi ? fait Ophelia tout bas, attristée. À cause de ce que je suis ?

			Alexandros se mordille la lèvre supérieure, les sourcils froncés, comme quand il réfléchit, mais il la rassure tout de même.

			—	Tu n’y peux rien, petite.

			—	Ophelia est-elle en danger ? je m’inquiète.

			Drakos se crispe.

			—	Peut-être vaut-il mieux garder ça entre nous pour l’heure, Enora. Inutile de provoquer la panique tant que nous ne saurons pas à coup sûr qui tire les ficelles. Il pourrait s’agir d’un acte isolé ou de quelque chose de plus sinistre.

			—	Il nous faut également comprendre pourquoi on chercherait à vous faire porter le chapeau, décrète Osiris en croisant les bras.

			—	Et pourquoi s’en prendre à Meg, précise Enora en essuyant ses larmes. Une fille si adorable. Pas un prodige, mais elle avait beaucoup de potentiel.

			—	Qui a découvert le corps ? s’enquiert Alexandros.

			La sorcière se tourne vers Ophelia, le visage voilé de tristesse.

			—	Sa colocataire. Cadence.

			Le sanglot de ma princesse retentit avant qu’elle se couvre la bouche. Malachi la serre plus fort pour lui murmurer des paroles réconfortantes.

			—	Tu n’y es pour rien, Ophelia, insiste Alexandros.

			Elle hoche la tête afin de lui montrer qu’elle comprend. Qu’elle y croie ou non, cela reste encore à prouver. J’aimerais soulager ses angoisses et me déteste de ne rien pouvoir faire. Je n’ai pas l’habitude de cette indésirable sensation d’inutilité.

			—	A-t-elle vu autre chose ? continue Alexandros en se raclant la gorge.

			—	Pas vraiment. Elle m’a appelée dès qu’elle a trouvé Meg, à son réveil. Elle est maligne. Elle a réagi à merveille, malgré sa détresse compréhensible. Je lui ai donné de quoi dormir quelques heures.

			—	Elle devra oublier ce qu’elle a vu, décrète Alexandros, pensif.

			—	Oui, c’est sans doute préférable.

			Ophelia les observe tous les deux, apparemment confuse.

			—	Et comment vous y prendrez-vous ? les interroge-t-elle.

			La réponse ne va pas lui plaire. Enora cligne des yeux, concentrée sur le professeur.

			—	Un tel drame… Vous seul êtes capable d’effacer ce genre de trace indélébile.

			Il la dévisage un instant avant d’acquiescer.

			—	Je m’en assurerai.

			—	Vous allez la mordre ? s’écrie Ophelia, toute rouge, en se levant d’un bond.

			—	C’est la seule façon. C’est pour son bien. Et pour le tien, petite.

			—	Non ! crie-t-elle. Vous n’avez pas le droit. C’est mon amie.

			Si de toute évidence elle s’inquiète pour sa copine, elle ne peut pas nier l’once de jalousie en elle. Ce qui ramène ma bite à la vie.

			—	Ça ne lui fera pas mal, Ophelia, lui explique Enora, l’air perplexe. La morsure d’un vampire peut être très plaisante.

			Je me retiens de rire. Ne vous en faites pas, madame, notre chérie le sait déjà, d’où ce caprice.

			—	Ophelia, soupire Alexandros avec lassitude. Ce n’est que…

			—	Que va-t-elle croire au sujet de Meg ? s’offusque-t-elle, les bras croisés en se mettant à taper du pied. Qu’elle est partie sur un coup de tête ?

			—	J’expliquerai aux filles qu’elle a dû rentrer dans le Vermont pour des raisons personnelles dont nous ne discuterons plus et sur lesquelles elles n’auront pas le droit de spéculer, atteste Enora d’un ton sans équivoque en se redressant. Aucune n’osera poser de questions.

			—	Mais, moi je saurai. À chaque fois que Cadence se demandera où est passée Meg et si elle va bien. Je devrais lui mentir, et je m’y refuse.

			Enora toise Ophelia avec intensité.

			—	La vérité pèse parfois sur les épaules de ceux qui sont assez solides pour l’affronter. Nous rendons service à Cadence en la soulageant d’un tel souvenir. Or, la vérité peut devenir un don. Considère-toi chanceuse d’être mise au secret.

			—	Cadence est mon amie, renchérit Ophelia en levant le menton. On peut lui faire confiance. Vous le savez.

			Enora semble réfléchir puis se tourne vers Alexandros et hausse les épaules.

			—	Je crois effectivement que Cadence gardera la tête froide. Elle est venue m’avertir dans le calme, ce matin, quand d’autres auraient cédé à la panique et provoqué l’hystérie générale. Nous pourrions l’autoriser à se rappeler la mort de Meg sans lui parler des Skotádi. À vous de voir.

			Leur échange me fascine. Pourquoi la décision revient-elle à Drakos ? Plus important encore, va-t-il plier face à notre petite dictatrice aux cheveux roses ?

			—	La prudence me dicte de lui effacer la mémoire, assure-t-il.

			—	Si vous la mordez, je… tente Ophelia avant de pincer les lèvres de toutes ses forces, les poings serrés.

			La tension sature l’air. Alexandros adresse un regard noir à notre chérie tandis que tout le monde attend le verdict. Même Ophelia. Elle sourcille, muette, sans doute pour éviter d’attiser sa colère.

			Au bout d’une éternité, il réagit enfin. Et, sans lui parler, il reste concentré sur Ophelia.

			—	Réveillez la fille, Enora. Apprenez-lui ce que bon vous semblera. Appelez-moi dans la seconde si elle refuse de se taire. Sinon, je vous rejoins bientôt afin de discuter de la stratégie à adopter.

			Son ton menaçant me hérisse le poil. Le cœur d’Ophelia bat la chamade.

			Enora accepte puis se lève, apparemment pressée de s’en aller. La rage de Drakos emplit le salon tel un nuage de fumée.

			—	Xavier, raccompagne nos invités, veux-tu ?

			Mon frère m’adresse une moue étonnée avant de s’exécuter. Alors, sans vérifier si Enora et Osiris sont partis, Alexandros attrape Ophelia par le menton.

			—	Que feras-tu si je la mords, petite ?

			Je vois sa gorge remuer, attirant de nouveau mon attention sur son pouls instable.

			—	Je ne veux pas que vous la mordiez, murmure-t-elle d’une voix à peine audible.

			Il n’en faut pas plus à Alexandros, bougeant à une telle vitesse que j’entends Ophelia couiner avant même de comprendre ce qui se passe. Ses pieds pendouillent à quelques centimètres du sol, le sang dégoulinant à ses pieds. Il l’a mordue. Une main désormais sur la nuque de ma princesse et l’autre dans le bas de son dos, il l’écrase contre lui en s’abreuvant.

			Elle s’accroche à lui avec les bras et les jambes tandis qu’il assouvit ses désirs. La scène, brutale, bestiale, ne manque pourtant pas de charme. Le voir si sauvage et désemparé… Je découvre dans sa domination une soumission assez spectaculaire. Et derrière la violence, les gémissements comblés d’Ophelia ou même sa façon de s’agripper à lui comme si sa vie en dépendait me dictent qu’elle en a tout autant besoin que lui.
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			Alexandros

			— Que feras-tu si je la mords ? je lui redemande en sentant son savoureux sang cuivré me couler sur la langue.

			Sa puissance se déchaîne en moi, mon cœur bat si violemment qu’il semble sur le point de me jaillir de la cage thoracique.

			—	J… je ne veux pas que vous la mordiez.

			—	Pourquoi ? je peste en perçant un peu plus sa chair pâle.

			Elle me résiste encore. Elle fuit la vérité. Mais pourquoi ? Je sonde son esprit, elle érige un rempart assez solide pour me chasser… exploit dont sont bien incapables les garçons. Je l’attire plus près, si près que j’ai l’impression de ne faire qu’un avec elle. Elle se frotte à mon sexe tendu, et son ronronnement alangui me rend fou de désir.

			Je n’ai jamais autant souhaité dévorer quelqu’un. Tout en Ophelia Hart m’obsède, m’ensorcelle de façon si tragique que je ne peux pas me trouver près d’elle sans la toucher.

			—	Ne résiste plus, parle.

			J’adopte un ton plus doux, moins impérieux, en passant la langue sur les morsures dans son cou.

			—	Pourquoi refuses-tu que je morde Cadence ?

			Elle lutte encore… du moins, elle essaie. Je me fraie cependant un chemin dans sa psyché, je me plonge dans ses plus noirs recoins même si elle tente de m’en chasser.

			—	Pourquoi ?

			Elle penche la tête en arrière, un long gémissement s’échappe de sa jolie bouche.

			—	Parce qu’elle ne mérite pas de perdre la mémoire. Ça n’appartient qu’à elle. Elle a le droit de savoir.

			Je me retiens de grogner.

			—	Tu tiens à ton amie, ce que j’admire, mais ce n’est pas tout et je crois que tu ne te l’avoues pas à toi-même.

			Elle gémit, s’abandonne entièrement à moi, sans manquer fuir la vérité que je compte bien lui arracher.

			—	Non, je m’inquiète juste pour elle…

			Des pleurs ponctuent son déni. Je la mords avec plus d’insistance. Son sang rugit en moi, je m’aventure toujours plus profondément en vue de briser ses dernières défenses.

			—	Parle, Ophelia !

			Je sens ses larmes chaudes couler sur ses joues et ma mâchoire.

			—	Je vous ai tout dit, monsieur.

			—	Non. Tu mens. Pourquoi ne veux-tu pas que je la morde ? je lui demande d’un ton sec.

			Elle perd toute volonté, et quelqu’un de bon culpabiliserait de la forcer à affronter ses démons. Mais pas moi.

			—	Parce que vous êtes à moi !

			Je titube sans la lâcher. Mes oreilles bourdonnent, mon sexe se raidit davantage. La possessivité et la conviction de ses paroles éveillent en moi le désir fou de lui montrer à qui elle appartient.

			—	Vraiment, Ophelia ?

			—	Oui !

			Une autre de ses larmes brûlantes coule sur mon visage, sous mon oreille. J’envisage de la porter dans ma chambre. De l’allonger sur mon lit, les crocs encore plantés dans son cou, pour libérer ma verge endolorie. Elle doit le sentir, d’après ses gémissements langoureux et l’odeur de son excitation. Je n’y vois plus clair tant je la désire. Là, sous les yeux avides d’Axl et Malachi. Cependant, après de telles révélations, le moment est mal choisi, qu’importe si je dois devenir fou de passion.

			—	Vous êtes à moi ! assure-t-elle de façon à faire battre mon sang dans mes oreilles.

			J’aimerais m’enfoncer dans sa chaleur humide jusqu’à ne plus rien sentir. Jusqu’à noyer mes moindres atomes dans la félicité absolue.

			—	Oui, je t’appartiens, Ophelia.

			Elle recule son visage.

			—	À moi, murmure-t-elle comme une prière.

			Je colle mon front au sien puis la repose par terre. Mon cœur danse la même gigue folle que celui d’Ophelia qui me fixe avec toute la confiance du monde.

			—	Pour toujours.

			Axl vient lui embrasser la nuque.

			—	Nous t’appartenons tous, princesse.

			Malachi confirme, nous rejoint, passe un bras autour de son frère et embrasse l’épaule d’Ophelia.

			—	On s’amuse sans moi ? demande Xavier de sa voix grave, faisant sourire la jeune fille.

			—	Nous rappelions à notre chérie où est sa place, répond Malachi. Viens.

			Il s’exécute aussitôt pour se mettre en face de Malachi et déposer un baiser sur le crâne d’Ophelia. J’enlace mes garçons moi aussi, une main sur la nuque de Xavier. Un geste possessif bien plus révélateur que d’habitude avec lui et, s’il s’adoucit par cette affection, il reste concentré sur la beauté au centre de notre cercle.

			—	Ophelia, je lui dis, la poussant à lever les yeux. Pour notre survie, nous devons absolument boire le sang d’autres personnes. Aussi délicieux le tien soit-il, tu ne saurais nourrir quatre vampires affamés.

			Elle tente de répondre, mais je la coupe d’un air menaçant.

			—	Il s’avère parfois nécessaire de mordre quelqu’un pour diverses raisons, comme effacer sa mémoire, toutefois ça n’atténue en rien ce que nous partageons. Tu vas donc devoir oublier cette jalousie naissante.

			Je me mets à jouer avec ses cheveux.

			—	Ou je vais devoir m’en charger à ta place. Est-ce que c’est clair ?

			—	Oui, monsieur.

			Venant d’elle, ces mots m’enflamment à chaque fois. Par tous les diables, où vais-je trouver la force ?

			—	Arrête !

			Elle soupire puis presse sa joue contre mon torse.

			—	Quatre vampires en manque et je ne peux même pas jouir, ironise-t-elle pour tenter de détendre l’atmosphère.

			Cependant, sa tristesse nous accable. Nous comprenons tous son besoin d’égayer cette ambiance macabre. Et cela n’ira pas en s’arrangeant.

			Xavier lui donne une fessée, lui arrachant un couinement.

			—	Ne nous chauffe pas trop, Cupcake, ou tu vas finir ligotée à un lit toute la semaine.

			—	Humm, acquiesce Axl. Elle est à cran à force de se priver d’orgasme.

			—	Ah ! pauvre petite, s’amuse Malachi.

			Je me délecte de son odeur, incapable de ne pas l’imaginer attachée et à notre merci.

			—	Peut-être plus tard. Pour l’heure, nous devons nous rendre au Val d’Argent et nous entretenir avec la sorcière.

			Les garçons acquiescent.

			—	Elle s’appelle Cadence, s’offusque Ophelia, son souffle chaud transperçant ma chemise fine.

			—	Ça ne change rien au fait que nous devons lui parler.

			Et en apprendre le plus possible sur cet incident pour découvrir qui s’en est pris à sa colocataire. Arracher le cœur des magiciennes était ma signature. Cela dit, je n’ai plus agi de la sorte depuis longtemps.

			—	Vous voulez qu’on vous accompagne ? demande Malachi.

			Je regarde les garçons un à un. Mes fidèles garçons… Je n’ai pas toujours été le maître qu’ils méritaient, même si mes raisons de les transformer trouvaient leur source ailleurs.

			Peut-être devrions-nous tous aller au Val d’Argent. L’heure n’est plus au secret.

			***

			Ophelia court rejoindre son amie dès l’instant où nous passons les portes du Val. Les lieux pullulent de décorations de Noël rose pâle et or, et j’ai dû me pencher pour ne pas me cogner au gui suspendu dans le vestibule.

			Enora, Osiris et la jeune sorcière nous attendaient. J’ai exigé que mes protégés soient autorisés à entrer, eux aussi.

			—	Cadence, ça va ? lui demande Ophelia.

			Sa camarade essuie ses larmes puis se jette dans les bras chaleureux de notre élémentaris.

			—	Un vrai cauchemar, pleurniche-t-elle. Elle était…

			Elle prend un souffle difficile, rauque, et son chagrin se mêle à celui d’Ophelia au point d’envahir chaque centimètre de la salle.

			—	Désolée, murmure Ophelia en caressant ses cheveux auburn.

			—	Pourquoi Meg ? fait Cadence en se reculant avant d’essuyer ses larmes une fois de plus. Elle était si gentille. Même pas si forte. Pourquoi…

			Sa tristesse étouffe sa voix, cependant je n’ai pas besoin de lire ses pensées pour savoir à quoi elle songe. Elle se pose la question du survivant : pourquoi pas moi ?

			—	Je crains que nous n’apprenions jamais les raisons d’un acte si absurde, j’interviens pour attirer son attention. Résumons-le à de la simple barbarie, pour l’heure.

			—	Mais pourquoi venir au Val d’Argent ? hésite-t-elle en sourcillant. Pourquoi…

			De nouveaux sanglots. Cadence semble trop maligne pour croire à un meurtre aléatoire ou même ne pas comprendre que le coupable était assez redoutable pour franchir les barrières d’Enora.

			Je me rapproche assez de la jeune fille pour sentir sa peine m’imprégner. Or, le plus terrible reste bien sa peur. La crainte que cette sauvagerie ne soit pas terminée et qu’elle en soit la prochaine victime.

			—	Apparemment, on a essayé de me faire porter le chapeau pour la mort de Meg, Cadence. Nous ne savons pas encore pourquoi. Et en attendant, tu ne pourras en parler qu’aux personnes ici présentes. La vérité provoquerait uniquement la panique et l’hystérie, ce qui ne nous aidera en rien.

			Elle passe la langue sur sa bouche imbibée de larmes en m’adressant une moue suspicieuse.

			—	Mais, si tu préfères, je peux t’effacer la mémoire. Dans ce cas, tu croirais comme toutes les autres que Meg est rentrée dans le Vermont.

			Elle déglutit difficilement sans pour autant se détourner. J’ignore si je dois la féliciter pour ses nerfs d’acier ou m’agacer de son insolence, mais je me retrouve à deux doigts de craquer quand elle reprend la parole.

			—	Pourquoi me laisser le choix, de toute façon ?

			Je m’étire la nuque. Je sens les lasers dans les yeux d’Ophelia m’encourager, avec force gentillesse, à rester patient.

			—	Parce qu’Ophelia et le professeur Green arguent que tu es une sorcière réfléchie, compétente et digne de confiance. Mais si elles se trompent…

			Je pose sur elle ce même regard face auquel des rois, empereurs et cruels dictateurs se sont agenouillés. Ses pupilles ont beau se dilater, elle ne plie pas.

			—	Je veux m’en souvenir, murmure-t-elle.

			Je cherche des traces de fourberie sur son visage, en vain. Mon instinct me trompe rarement, elle semble digne de la confiance que lui accordent Ophelia et Enora.

			—	Brave petite.

			Ophelia me foudroie du regard. Sa réaction vive m’intime de mieux choisir mes mots à l’avenir. Je n’ai pas l’habitude de la jalousie, je n’ai jamais toléré une telle attitude de la part de mes conquêtes. Je reste le premier surpris de ne pas m’agacer de ce sentiment si primitif. En fait, cela me plaît.

			—	Cadence, dit Enora en prenant son élève par l’épaule. Rejoins les filles dans le salon. Le départ soudain de Meg les trouble. Je sais que c’est beaucoup t’en demander, mais si tu leur parles, ça atténuera leurs soupçons.

			Elle lui prend alors le visage en coupe pour lui expliquer ce qu’elle a raconté aux autres.

			Après une dernière accolade avec Ophelia – et mue par une détermination admirable –, Cadence relève le menton puis s’en va jouer son rôle dans cette mascarade.

			Osiris prend la parole dès qu’elle referme la porte :

			—	Et maintenant ? Nous avons prévenu le président Ollenshaw de ce meurtre. Lui aussi préfère ne rien révéler aux étudiants, mais il a organisé une réunion à onze heures. Il nous reste une heure pour accorder nos violons.

			—	Nous leur en dirons le plus possible, je réponds. La fille a été retrouvée morte. Un mystérieux intrus lui a arraché le cœur pour des raisons que nous ignorons.

			—	Ne craignez-vous pas de devenir un suspect, mon vieil ami ? s’inquiète Osiris.

			—	Je ne comprends pas, intervient Malachi en enlaçant Ophelia qui se love contre lui. En quoi pourrait-on vous soupçonner ?

			—	Après la mort de ma femme et de mes enfants, j’ai arraché le cœur de toutes les sorcières que je pouvais trouver qui avaient participé au génocide. Ce n’est un secret pour personne, ici, à l’université.

			Osiris plisse les yeux, ses pupilles teintées d’ambre sous l’influence de la bête sur le point de jaillir.

			—	Tous ne savaient pas que vous aviez une famille, admet le loup. On m’avait parlé de votre passif avec les sorcières, mais j’avais toujours associé votre soif de vengeance à la disparition de votre mère.

			—	Mon épouse et mes filles étaient des élémentaris.

			J’évite sciemment le nom de Lucian. Je n’arrive pas à avouer son existence aux garçons.

			—	Vous ne me l’avez jamais dit, insiste Osiris d’un air suspicieux.

			—	On n’en savait rien il y a encore une semaine, commente Xavier en croisant les bras.

			—	Vous nous cachez tant de choses, mon vieil ami.

			—	Comme nous tous, n’est-ce pas ? j’affirme en me faisant craquer la nuque. N’est-ce pas, Enora ? 

			Ces derniers mots ne sont que pour elle, et elle tressaille.

			—	Mieux vaut ne pas évoquer les Skotádi avec les autres, pour l’instant, j’ajoute. Un vent de panique inutile soufflerait sur Montridge et rien n’indique une menace à l’encontre des humains. Je vous propose de prévenir les chefs des sociétés afin qu’ils puissent prendre des mesures et protéger leurs étudiants.

			—	Ollenshaw perdrait la raison à la moindre évocation des Skotádi et confinerait le campus tout entier, affirme la sorcière avec dédain.

			Elle non plus ne le tient pas dans son cœur.

			—	C’est sûr, personne ne dit rien à Jerome, conclut Osiris.

			Je regarde l’heure. C’était la pleine lune, hier soir, les loups voudront donc se reposer de leur chasse. Ils n’ont pas dû aimer se faire convoquer un dimanche matin. La plupart ne viendront pas. Cependant, la présence d’autres qu’Osiris sera capitale.

			—	Le temps presse. Pourriez-vous rassembler les chefs de meute au département d’histoire avant la réunion, Osiris ?

			—	Souhaitez-moi bonne chance, acquiesce-t-il.

			Après un bref salut, il s’en va, et je porte toute mon attention sur Enora. Elle lève le menton d’un air de défi, consciente de ce que je vais lui demander. L’information que, dans ma grande mansuétude, je l’ai autorisée à me cacher bien trop longtemps.

			—	Qui est cette sorcière à qui vous rendez service ?

			Elle fronce les sourcils, parfaite dans le rôle de l’ingénue, cependant son petit manège ne prend pas. J’inspire longuement pour me calmer. Ma patience reste limitée quand la sécurité d’Ophelia est en jeu.

			—	Ne vous moquez pas de moi. Donnez-moi le nom de la sorcière qui vous a demandé de surveiller Ophelia.

			Son cou gracile palpite.

			—	Je ne peux vous le révéler.

			Ophelia vient à mes côtés, concentrée sur Enora.

			—	On vous a demandé de me surveiller ?

			Enora l’ignore pour me foudroyer du regard.

			—	Une de vos élèves est morte, je lui rappelle. On a tenté de m’inculper. L’heure n’est plus aux secrets.

			Mon hypocrisie ne m’échappe pas, mais l’heure n’est pas non plus à l’introspection.

			—	Je suis incapable de vous répondre, admet-elle, sa mâchoire prise d’un spasme. J’aimerais, mais je ne peux pas.

			Elle vacille quand je m’avance.

			—	Le temps a-t-il émoussé vos souvenirs de ce que je suis, sorcière ? Si vous refusez de coopérer, je vous mordrai pour le découvrir par moi-même.

			—	L’université interdit de mordre le personnel sans son accord.

			—	Tout comme elle interdit la magie noire ? Nous savons tous les deux que je ne me soucie plus de telles règles.

			Elle recule d’un pas, méfiante, et à raison.

			—	Si je vous laisse me mordre, je brise un serment, Alexandros. Par ailleurs, il vous faudrait des années pour parcourir mes souvenirs.

			C’était peut-être encore vrai il y a trois semaines, mais tout semble avoir changé. Depuis qu’Ophelia Hart s’est lovée en moi et a mystérieusement su magnifier mes pouvoirs grâce aux siens.

			—	Intéressante théorie. Testons-la.

			En un clin d’œil, je l’attrape par les cheveux. Je tire son corps élancé contre le mien et plonge mes crocs dans sa gorge tendre. Son sang m’inonde la bouche. Le choc et la jalousie instantanée d’Ophelia me percutent en premier, aussi dois-je m’accorder une seconde pour lui rappeler à quel point cela ne m’enchante pas, même si je compte bien rendre l’expérience la moins douloureuse possible à Enora.

			Celle-ci se débat, entonne un sort presque assez puissant pour me faire lâcher prise, cependant je tiens bon et m’enfonce de plus en plus loin dans ses souvenirs. Enfin, son corps cède, contrairement à son esprit. Elle s’avachit dans mes bras tout en lançant un nouveau sortilège. Je dois m’accrocher de toutes mes forces à elle afin de résister à ces influences externes tentant de me repousser.

			—	Plus vite vous abandonnerez, plus vite nous en aurons terminé, filis mous, je lui rappelle.

			—	Je n’ai pas le droit, croasse-t-elle. J’ai prêté serment.

			—	Il vous suffit de ne plus lutter. J’obtiendrai mes réponses et vous nous éviterez bien des souffrances.

			—	Mais vous n’y arriverez pas, ça vous prendra trop longtemps, ajoute-t-elle, une larme perlant sur sa joue.

			Comme on trierait des photographies, je parcours sans problème ses souvenirs à la vitesse de l’éclair. Et malgré sa résilience légendaire, je finis par obtenir mes réponses.

			Je la libère. Enora m’observe en sourcillant, comme paralysée.

			—	Nazeel Danraath.

			Un serpent de peur s’enroule autour de mes entrailles. Je m’attendais à tout sauf à cela. Que cherchait donc Nazeel ?

			—	Vous avez réussi. Mais comment ?

			Du sang lui coule sur l’épaule, je n’ai pas pris le temps de soigner la plaie, cependant elle s’en occupe elle-même grâce à un sort.

			Je n’ai nullement l’envie de lui expliquer l’étendue nouvelle de mes pouvoirs.

			—	Pourquoi un membre de l’Ordre s’intéresserait-il à Ophelia ?

			Celle-ci étouffe un cri de stupeur.

			—	Genre l’Ordre d’Azezal ? Vous parlez d’eux ?

			Une pointe d’orgueil me frappe, je me retiens de sourire. Elle apprend vite, mais il fallait s’en douter venant de la part de cette jeune fille curieuse.

			—	Pas maintenant, petite.

			Elle pince les lèvres et s’excuse mentalement.

			Enora ne lui prête aucune attention.

			—	Nazeel ne m’a rien dit de plus, Alexandros. En revanche, vous et moi savons pertinemment qu’elle ne ferait pas de mal à une sorcière. Elle m’a simplement demandé de m’intéresser à elle pour voir si elle possédait des pouvoirs. Mais je ne vous apprends rien.

			Le rouge lui monte aux joues. Un autre s’excuserait d’avoir outrepassé les limites de sa confiance, de son intimité, mais pas moi, et je recommencerais sans hésiter… elle le sait. Sa famille a prêté un serment inviolable aux sorcières de Danraath, il y a des siècles en guise de pénitence pour avoir pris part au génocide des élémentaris, crime dont Enora est innocente, mais dont elle paie malgré tout le prix.

			—	Qui est Nazeel ? balbutie Ophelia comme si elle ne pouvait plus contenir sa curiosité. Vous la connaissez ? Peut-on lui faire confiance ?

			Ma patience à toute épreuve risque bien de rompre aujourd’hui, mais moi aussi j’aimerais qu’on éclaire ma lanterne. Me pinçant l’arête du nez, je prends sur moi puis rassure Ophelia.

			—	Une puissante sorcière. Elle fait partie de l’Ordre. Je la connais, oui, et n’ai jamais eu à douter d’elle.

			Mais pourquoi s’intéresser à Ophelia ? Sait-elle la vérité ? Dans ce cas c’est certain, elle… elle ne ferait rien. Les membres de l’Ordre n’agissent pas. Ils observent ou se font vite bannir.

			—	L’Ordre ne pose une menace pour personne, Ophelia, affirme Enora d’un ton rassurant.

			Je ferme les yeux de toutes mes forces pour me concentrer, persuadé de posséder toutes les pièces du puzzle. Si seulement j’arrivais à les assembler… Néanmoins, la solution continue de flotter dans les brumes.

			—	Vous devriez être plus curieuse, Enora. Nazeel vous a-t-elle déjà demandé un tel service, par le passé ?

			—	Non, et ne remettez pas ma curiosité en question. Vous avez bien vu la scène. Elle m’a seulement dit qu’on ne s’était pas assez intéressé à la petite et qu’il fallait lui laisser sa chance de débloquer son potentiel. N’est-ce pas ce qui s’est passé ?

			Je secoue la tête, en proie à une rage ardente.

			—	Pardon ?

			Enora se fend d’un sourire en coin.

			—	Ne me prenez pas non plus pour une imbécile, Alexandros. Sa magie n’est plus scellée. Je le sens.

			Ses iris gris étincellent d’une joie équivoque. Peu étonnant, sachant qu’elle pense qu’Ophelia est une sorcière.

			—	Tu dois t’inscrire au Val d’Argent, jeune fille. La cérémonie d’intronisation est déjà passée, mais au vu de ton potentiel, nous pouvons faire une exception.

			—	Plutôt crever, Cupcake, gronde Xavier, épaulé par ses frères.

			—	Il me semble que c’est à elle d’en décider, s’indigne Enora en me fustigeant du regard. Vous l’y autoriserez, j’espère, Alexandros. Ce serait cruel de l’empêcher d’apprendre auprès des siennes. Elle s’adapte déjà si bien, ici. Vos…

			Elle s’arrête et grimace en direction des garçons.

			—	… protégés pourront venir la voir, dans la mesure où ils promettent de bien se tenir.

			Comme toujours face aux flatteries, les joues d’Ophelia deviennent plus roses que ses cheveux.

			—	N’y pense même pas, petite, je l’avertis. Tu es à nous, si tu te souviens bien.

			Je ne crois pas que l’offre la tente, mais je tiens à lui signaler qu’elle ne nous quittera jamais.

			Si Enora savait que nous l’avons tous mordue, elle n’oserait même pas aborder la question, cependant depuis l’extinction des élémentaris, les vampires se lient rarement à quelqu’un. Et, j’ai beau accorder une confiance aveugle à la maîtresse du Val d’Argent, je ne peux pas courir le risque de lui révéler toute la vérité.

			—	Merci beaucoup, professeur Green, mais je me plais bien à la maison, refuse-t-elle de son sourire si doux. Et puis, Malachi m’aide à mieux comprendre la magie. Il s’y connaît beaucoup en sorcellerie, en fait.

			Enora frissonne, probablement affolée à l’idée qu’un vampire enseigne les arcanes à une sorcière, et son masque de jeunesse s’étiole un bref instant.

			—	Ce n’est pas pareil d’être entourée de tes sœurs, ma tendre enfant, affirme Enora non sans gentillesse.

			—	Elle sera entourée de ses frères à la place, j’interviens en nouant mes doigts à ceux d’Ophelia. Ensemble, nous arriverons tout aussi bien à lui offrir ce dont elle a besoin.

			—	Ah ! je vois… fait Enora, méfiante fasse à cet étalage de possessivité.

			—	Elle restera au Dragon de Rubis, je déclare sans même chercher à cacher la nature de notre relation. Elle ne s’inscrira dans aucun Val.

			—	Seul un égoïste l’empêcherait de fréquenter les siennes, et vous le savez, Alexandros. Un jour, elle vous en voudra.

			Je me passerais bien de ses mises en garde.

			—	Pas du tout, peste alors Ophelia, montrant enfin ce côté bravache qu’elle cache le plus souvent à ses professeurs par respect.

			Jusqu’à aujourd’hui, il n’y a qu’à moi qu’elle ait parlé ainsi, et encore, je l’avais poussée dans ses retranchements, bien au-delà du raisonnable.

			—	Tu es trop naïve, mon enfant, lui explique Enora de cette douce voix mélodieuse visant à attirer ses proies dans sa toile. Un jour viendra où tu comprendras que ces garçons ne sont pas ce dont tu as besoin. Vampires et sorcières ne font pas bon ménage.

			Axl, Malachi et Xavier grognent en s’avançant d’un pas. Je les arrête d’un geste de la main puis, pour une fois, saupoudre mes paroles d’aigreur quand je m’adresse mentalement à la directrice du Val :

			—	Ce n’est pas parce que vous n’avez pas pu me garder sous vos draps que vous savez quoi que ce soit de moi ou de mes protégés, Enora.

			La frustration du rejet ternit ses traits, mais elle l’a cherché.

			—	Vous et Enora ?

			La déception d’Ophelia inonde également mes pensées d’un seul coup. Peut-être était-ce cruel de l’autoriser à écouter, cependant je préfère ne rien lui cacher.

			—	Il te reste beaucoup à apprendre au sujet de nos espèces. Nous courons tous après les désirs charnels, mais tout ça appartient au passé.

			Elle tente de retirer sa main de la mienne.

			—	Tiens-toi tranquille ou je te mords devant tout le monde pour te calmer.

			Elle obéit, sa jalousie s’estompe, et je me concentre une fois de plus sur Enora.

			—	Je ne veux pas me rappeler nos erreurs passées, filis mous. De l’eau a coulé sous les ponts. Beaucoup d’eau. Notre amitié nous a toujours menés plus loin que nos ébats. Faites-moi confiance, Ophelia ne manquera de rien chez moi.

			—	Ouais, on a tout ce qu’il lui faut, pas vrai, Cupcake ? ajoute Xavier.

			Ophelia lui accorde un sourire adorable puis hoche la tête avant de se tourner vers la sorcière.

			—	C’est vraiment gentil de vouloir veiller sur moi. Et j’aime beaucoup le Val d’Argent, mais je me sens chez moi au Dragon de Rubis.

			Enora se rassérène, son affection sincère pour Ophelia suffit à consolider la gratitude et la loyauté que j’éprouve envers cette femme.

			—	Tu es toujours la bienvenue. Cadence aura besoin de ses amis.

			Me rappelant la raison de notre visite, je reprends :

			—	Au moindre signe qu’elle ne supporte pas le fardeau que nous lui avons placé sur les épaules aujourd’hui, je lui effacerai la mémoire.

			—	Je la tiendrai à l’œil.

			Nous partons puis, une fois à l’abri des diverses maisons des Vals, cachés par les arbres, je m’arrête. Perplexe, Ophelia se fige à mes côtés elle aussi. D’un geste lent, délibéré, j’enserre son petit cou puis lui soulève le menton du pouce afin d’ancrer mon regard à l’azur du sien. Axl, Malachi et Xavier nous encerclent, fendus de sourires sournois.

			—	Vous, vous allez m’engueuler ou me mordre, lance Ophelia en plissant les yeux. Qu’est-ce que j’ai encore fait ?

			Je fais courir ma bouche le long de sa joue.

			—	J’adore te tenir à ma merci de la sorte, petite. Sentir ton pouls me donne envie de te déshabiller sur place et de te pénétrer centimètre par centimètre jusqu’à ce que tu me supplies.

			Ses pupilles se dilatent et sa poitrine se gonfle.

			—	Aussi mignon soit-il de te voir serrer tes poings minuscules, tu n’as aucune raison de nous exposer ta jalousie de gamine.

			Elle semble sur le point de répondre, de me gratifier d’une repartie cinglante, cependant je l’étrangle plus fort.

			—	J’ai vécu deux mille ans, Ophelia. J’ai connu bien des plaisirs charnels. J’ai couché avec pas moins de la moitié de cette université, et uniquement à la poursuite d’un soulagement fugace. Je ne me suis lié qu’à une seule femme avant toi. Elle m’a donné trois enfants et même ça n’a rien de comparable avec toi. Notre relation reste sans pareille. Je ne parle pas que de toi et moi, mais de nous cinq. Personne ne prendra jamais ta place, agápi mou. Plus tôt tu t’en rendras compte, plus tu nous faciliteras la vie.

			Je relâche la pression et pose la main sur son plexus afin de la laisser parler.

			—	Désolée. Je tâcherai de m’en souvenir, professeur.

			Sa voix suave mêlée à son souffle chaud sur mon visage me donne bien envie de finir ce que nous avons commencé à la maison. Serait-ce là sa tactique ultime ? Cette soumission incroyable ? Peut-être parce qu’elle voit à quel point cela nous excite. Les garçons sont autant à cran que moi, et son sourire malicieux me prouve qu’elle le sait. La mort de son amie l’a mise sur les nerfs, à raison, alors peut-être cherche-t-elle à se consoler par la méthode la plus efficace à ses yeux. Si cela m’attriste, je n’ai que trop conscience que cela nous réconforterait nous aussi.

			—	À croire que tu veux uniquement te faire baiser, Ophelia.

			Ses jambes flageolent, son excitation embaume l’air. Elle se mordille la lèvre.

			—	Peut-être bien.

			Je lui caresse la joue en essayant de ne pas sourire.

			—	Pas encore.

			Axl et Xavier éclatent d’un rire sombre, mais Malachi, lui, marmonne dans sa barbe quelques mots pleins d’empathie.

			—	Trop injuste, grommelle-t-elle.

			Je relâche mon bras et me remets en marche à grands pas, les laissant tous les quatre rentrer à leur rythme. Une injustice, oui. Je préférerais passer ma vie entière à la combler, cependant nous avons bien trop à perdre. Les enjeux restent trop importants pour déchaîner sa magie avant qu’elle ne la maîtrise correctement. Si j’avais la certitude de ne pas attirer l’attention de mon père, nous nous en irions tous les cinq loin de tout et disparaîtrions à tout jamais.

			J’étouffe cet oisillon dans l’œuf. Je ne vois aucune solution facile au paradoxe Ophelia Hart. Et si j’étais du genre à perdre du temps, je prierais les étoiles de nous venir en aide.
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			Axl

			Alexandros fait les cent pas dans son bureau, se caressant la barbe et marmonnant en grec. Il nous a convoqués à l’instant où nous sommes rentrés du Val d’Argent peu après lui. Je ne l’ai jamais vu si troublé, ce qui m’inquiète.

			—	Je ne comprends pas en quoi arracher son cœur à Meg suffirait à vous inculper, professeur, se demande Ophelia, le front plissé. Vous n’êtes sans doute pas le seul vampire à avoir commis un tel crime.

			Il s’arrête pour la dévisager avec une sorte de regret. Je dois me tromper, mon maître a été taillé dans le marbre. Il ne doute jamais, dispose d’une volonté de fer et ne s’embarrasse pas de sentiments trop humains comme les remords ou la culpabilité.

			Il ne quitte pas Ophelia des yeux.

			—	Cette méthode… commence-t-il en s’humectant les lèvres. En des temps anciens, les sorcières pensaient que le cœur était la source de leurs pouvoirs.

			Le regard d’Alexandros vacille comme s’il cherchait quelque chose sur les traits d’Ophelia. Sa désapprobation ? Seulement, elle se contente d’arborer son air curieux.

			—	Comme pour leurs cousines élémentaris, les sentiments des sorcières ont toujours influencé leur art. Et donc, même après que leurs ancêtres ont appris qu’il s’agissait uniquement d’un organe vital, le cœur a encore longtemps symbolisé leur pouvoir. Le leur arracher, c’est souiller leur corps, et certains pensent que ça les prive de leur place dans le cosmos, à leur mort.

			—	Alors, on leur prendrait également leur âme ? l’interroge Ophelia.

			Il hoche la tête, toujours concentré sur elle.

			—	Voilà pourquoi ça relève d’une barbarie et d’une haine à laquelle la majorité ne sauraient se résoudre.

			—	Mais vous, si ? s’étonne-t-elle à mi-voix.

			Un grognement sourd lui échappe, et en un clin d’œil, il prend son visage en coupe entre ses grandes mains.

			—	Oui. Ne te méprends pas d’ailleurs… je recommencerais s’il le fallait.

			Le malaise règne, assez tangible pour me laisser un goût âcre en bouche, mais je n’arrive pas à bien en cerner la nature. Peut-être parce que je n’ai jamais senti cela en Alexandros. Je prête une attention toute particulière à son rythme cardiaque plus rapide que d’habitude, à sa respiration légèrement plus saccadée, à ses yeux en train de l’implorer. Chercherait-il son approbation ? Ou son pardon ?

			Le pouls d’Ophelia accélère aussi tout à coup, je m’harmonise à ses sentiments, étonné par la facilité à laquelle j’y arrive depuis que Drakos l’a mordue. Peut-être le doit-on à ses pouvoirs ou à ce tout compact que nous formons désormais. Peu importe, cela me plaît, et je préfère ne pas trop cogiter à ce sujet. Toujours est-il qu’elle ne renie pas Alexandros. Pas même un peu. Elle ressent de la tristesse. Leurs chagrins se combinent. Elle angoisse également, comme nous tous, mais pas à cause de ses actes passés.

			—	J’espère que vous n’aurez pas à en arriver là, se contente-t-elle de répondre en lui exhibant son cou de lait.

			L’énergie sexuelle imprègne l’air quand il lui effleure la lèvre. Mes frères les observent aussi intensément que moi, nos cinq cœurs battant calmement à l’unisson dans la cacophonie du sang dans nos veines. Notre symphonie à nous.

			—	Enora va lancer de nouveaux sorts visant à renforcer les barrières du Val d’Argent, et je lui demanderai d’en faire autant chez nous, cependant nous avons vu que ce n’est pas infaillible. Nous devrons tous redoubler de prudence.

			Il ne lâche toujours pas le cou d’Ophelia.

			—	Et tu n’iras plus nulle part toute seule.

			Elle s’humecte les lèvres mais ne répond pas.

			—	Entendu, petite ?

			—	Oui, monsieur, murmure-t-elle.

			—	Pourquoi des membres de l’Ordre s’intéresseraient-ils à Ophelia ? demande alors Malachi, rompant le silence gêné. Nazeel a compris ce qu’elle est ?

			—	Je ne saurais le dire, soupire Alexandros. Trop de questions restent sans réponse, mais nous ne pouvons écarter l’hypothèse que d’autres sont au courant pour ses pouvoirs. Même vaguement.

			Ma frustration reflète la sienne. Contrairement à Malachi et à Ophelia, je ne suis pas d’une nature curieuse. J’ai vécu ces deux cents dernières années en suivant mon instinct. À assouvir mes envies et à obéir à mon maître sans réfléchir. Et tout à coup me voilà harassé de mille questions trop complexes. Une chose est sûre, ma princesse aux cheveux roses marque l’épicentre de tout.

			Elle inspire difficilement.

			—	Pensez-vous que ce qui est arrivé à Meg pourrait…

			—	Je ne laisserai personne te faire du mal, déclare Alexandros avant de coller son front au sien. Nous donnerions tous notre vie pour toi.

			Nous le lui confirmons, les gars et moi. Elle renifle. Une grosse larme lui perle sur la joue.

			—	Je ne veux pas qu’il vous arrive malheur par ma faute. Ni à personne d’autre. Meg était…

			Un sanglot étrangle la fin de sa phrase.

			—	Tu n’es responsable que de tes propres actes, Ophelia Hart, atteste Alexandros avec une autorité ne laissant aucune place à la discussion. Promets-moi de ne jamais l’oublier.

			Elle renifle de nouveau puis essuie ses larmes.

			—	Promis.

			—	Je dois voir les chefs de l’université, dit-il à regret avant de se tourner vers Malachi et Xavier. Vous deux, surveillez-la. Axl, tu viens avec moi.

			Je suis tiraillé entre mon sens des responsabilités et mon désir de consoler Ophelia moi aussi, mais si nous commandons tous les trois le Dragon de Rubis, je reste le meneur officieux, et je ne sous-estime pas l’importance de ce que Drakos s’apprête à faire. Nous allons devoir danser sur un fil pour protéger le secret d’Ophelia tout en choisissant nos alliés, et je suis honoré qu’Alexandros m’accorde assez sa confiance pour m’autoriser à l’accompagner.

			Je sens néanmoins les doutes de Xavier. Ses capacités égalent les miennes. Dommage que son sale caractère lui joue si souvent des tours. Sa colère bout à la surface, mais il la tient en laisse, ses yeux bleus posés sur ma princesse.

			—	Viens, Cupcake, l’appelle-t-il.

			Alexandros la lâche pour qu’elle puisse y aller. Xavier la prend alors dans ses bras. La voir ainsi blottie contre lui me rend envieux.

			—	Nous vous raconterons à notre retour, affirme Alexandros sèchement avant de prendre congé.

			Je vole un baiser trop bref à ma chérie puis le suis.

			***

			Je pourrais croquer à pleines dents la tension dans la salle de classe d’Alexandros. Les chefs des sociétés sont assis aux deux premiers rangs, concentrés sur l’estrade où se tiennent mon maître, Osiris et Enora. L’anxiété et la suspicion de chacun m’assèchent la bouche. Et s’ils posaient trop de questions au sujet d’Ophelia ? Et s’ils soupçonnaient déjà tout ?

			—	Du calme, Axl. Penses-tu sincèrement que je les aurais laissés découvrir sa nature avant que nous soyons prêts ?

			—	Non, bien sûr. Mais ils nous regardent bizarrement.

			—	Et à raison. Nous les avons convoqués à une réunion clandestine immédiatement après que le président a organisé un conseil extraordinaire.

			—	À quoi rime ce cirque ? s’exclame Nicholas Ashe, exprimant probablement les pensées de tout le monde.

			S’il est bien un homme à qui je ne confierais aucun secret, c’est bien lui, le chef de nos rivaux, les Dragons d’Onyx. Seulement, Drakos a raison. Si une menace plane sur les non-humains de Montridge, alors il faut protéger tous les étudiants.

			Enora invite Alexandros à prendre la parole. Il s’avance d’un pas.

			—	Dans la nuit, une sorcière du Val d’Argent, Meg, s’est fait assassiner dans son lit. Elle a été retrouvée ce matin, on lui avait arraché le cœur.

			Un concert de cris de stupeur et d’injures retentit alors. Le professeur Collins du Val d’Iridium se met à pleurer bruyamment.

			—	Je n’ai connaissance que d’un seul vampire affectionnant ce genre de méthodes, commente Nicholas, une lueur amusée dans les pupilles.

			Quel gros connard !

			Alexandros le gratifie d’un regard glacial, en réaction à quoi Ashe se recule sur son siège. Cependant la graine de la discorde a été semée, si bien que neuf personnes lorgnent la réaction de mon maître.

			—	Personne n’a précisé que le meurtrier était un vampire, je lance, incapable de ne pas venir à la rescousse.

			Nicholas me montre les crocs. Comme j’aimerais l’égorger ! J’y trouverais peut-être de quoi évacuer un peu de ce trop-plein d’énergie en moi. Dommage, mais cela m’attirerait également beaucoup d’ennuis, aussi je me contente d’enfoncer les poings dans mes poches.

			—	Ton rôle consiste à observer, Axl, me rappelle Alexandros en silence, sans méchanceté.

			Il me semble même percevoir une sorte de remerciement.

			—	Rien n’indique qu’Alexandros soit impliqué, Nicholas, ajoute Enora avec mépris. Laissez-le donc parler.

			Ashe se frotte le menton, mais se tait.

			—	Nous ne savons presque rien de ce meurtre pour l’instant, déclare Drakos. Nous ignorons qui ou quoi a tué cette fille, cependant tout porte à croire qu’on voulait me faire accuser.

			Une autre salve de jurons et de marmonnements, mais cette fois-ci en soutien à Drakos qui, derrière sa froideur et son inflexibilité, a su gagner le respect de ses collègues.

			—	Pourquoi viser le Val d’Argent ? s’interroge la directrice du Val d’Or. Ou même cette Meg ?

			—	Toutes les sorcières courent-elles un danger ? ajoute celle de l’Iridium, soulevant alors un flot de questions.

			—	Nos étudiants sont-ils en sécurité ?

			—	Faut-il agir vis-à-vis des humains ?

			—	Quel rapport avec les loups ?

			—	Tous les vampires sont-ils impliqués ou uniquement ceux du Rubis ?

			Mes oreilles bourdonnent. Des émotions vives dans un endroit si réduit peuvent facilement me prendre de court et avoir raison de ma patience. Vont-ils se taire, à la fin ?

			—	Assez ! aboie Alexandros, ramenant le silence. Nous ignorons pourquoi elle s’est fait attaquer.

			Il ment avec une telle aisance que même les plus fins observateurs ne décèleraient rien dans ses expressions ou dans son langage corporel. J’avais presque oublié ses talents dans l’art de la dissimulation, mais je dois admettre que le voir en action m’impressionne.

			—	Nous ne savons pas non plus pourquoi on a manifestement tenté de me faire accuser moi ou d’autres vampires, ou s’il s’agissait d’un acte gratuit.

			—	Seul un être puissant parviendrait à briser les protections d’Enora et à s’introduire au Val d’Argent, assure le professeur Collins.

			Tous confirment d’un murmure.

			—	Ce qui nous amène à une autre conclusion, ajoute Drakos en s’éclaircissant la voix. Nous pensons que la magie est à l’œuvre.

			De nouveaux hoquets de stupeur, notamment chez les sorcières.

			—	Comment le sauriez-vous ? s’inquiète le professeur Collins.

			—	Peu importe, Raquel, répond-il pour protéger Enora sans qu’elle le lui ait demandé.

			Encore une fois, j’en reste sans voix, tant j’ignorais la nature de leur amitié.

			—	Je tiens simplement à vous avertir que les Skotádi pourraient s’être infiltrés sur le campus. Et, si c’est le cas, alors aucune maison n’est en sécurité. Prenez donc les mesures nécessaires afin de renforcer vos barrières et de protéger vos élèves.

			—	Les Skotádi, vous en êtes certain ? s’exclame l’un des plus jeunes loups-garous, James Black.

			—	Nous n’avons encore aucune preuve tangible, se rembrunit Alexandros. Voilà pourquoi nous vous prévenons sans en avertir le professeur Ollenshaw.

			—	Alors, vous ne comptez pas le tenir au courant ? s’enquiert Morrone, chef du Dragon d’Opale, un sourcil arqué.

			—	Trouveriez-vous plus sage d’alerter le président de l’université d’une éventuelle menace Skotádi, Philipé ? rétorque Alexandros.

			—	Cet imbécile d’Ollenshaw mettrait tout Montridge sous quarantaine et sèmerait la zizanie avant la fin de la journée, commente Nicholas.

			Je crois bien que c’est la première fois de ma vie que je suis d’accord avec lui.

			—	Nous savons tous qu’il n’est qu’un pantin, renchérit un des chefs des Lunes.

			—	Un incapable, ajoute quelqu’un d’autre.

			Le professeur Benedictine, directeur du Dragon de Lapis, se lève.

			—	Ce n’est pas un secret, le vrai pouvoir décisionnel se trouve ici même. Je partage l’avis d’Alexandros. Ne prévenons pas encore les autres. L’hystérie collective ne nous rendrait pas service.

			—	Il ne faudrait surtout pas que vous perdiez vos petits paniers-repas si les humains apprenaient que leurs gosses ne sont pas en sécurité, hein ? s’amuse James Black, les bras croisés.

			—	James ! crie Osiris.

			En un éclair, Alexandros apparaît devant le jeune loup. Il se fait craquer la nuque et un silence de mort pèse sur la salle.

			—	Ma famille a fondé cette université avant que votre grand-père ne soit encore un chiot. Elle sert les intérêts de tous les non-humains cherchant un refuge, petit merdeux insolent.

			Ces paroles acides, froides, font pâlir le loup, mais il trouve tout de même l’audace de grogner.

			—	Voilà pourquoi chaque société arbore une partie du blason des Drakos. Si vous souhaitez tant remettre en cause notre fonctionnement, je me ferai une joie d’en discuter plus longuement en privé.

			—	Mes excuses, Alexandros, répond James en baissant les yeux. Mes mots ont dépassé mes pensées.

			Mon maître s’adresse de nouveau à toute l’assemblée en ignorant l’autre :

			—	Vous prendrez tous les mesures nécessaires à assurer la protection de vos maisons. Nous vous tiendrons au courant de l’évolution de la situation. Avant ça, nous participerons à la réunion de Jerome avec tous les autres enseignants. Nous lui garantirons que nous allons fortifier nos défenses face à cette attaque aléatoire. Nul ne doit évoquer les Skotádi.

			Il s’agit d’un ordre, pas d’une proposition. Si tous donnent leur accord, une pointe de soupçon règne toujours chez certains. Je ne peux m’empêcher de m’inquiéter pour Ophelia et de me demander combien de temps encore nous arriverons à garder le secret.

			***

			—	J’espérais vous parler en privé, Alexandros, admet le président Ollenshaw avec une moue dédaigneuse.

			—	Je n’ai rien à cacher à mes protégés, Jerome. Je leur fais confiance, et vous le devriez aussi.

			Je bombe le torse et ancre mon regard à celui d’Ollenshaw, plein d’orgueil.

			Jerome jette un coup d’œil rapide à la salle d’anglais, mais la plupart des membres de l’université sont déjà partis, hormis quelques traînards agglutinés devant la machine à café dans la kitchenette.

			—	Vous semblez persuadé qu’il s’agissait d’une attaque isolée, chuchote-t-il.

			—	Pourquoi parler si bas, Jerome ? Nous venons d’en discuter avec les autres.

			—	Mais, je… hésite-t-il, l’air contrit. Ma foi, je dois rendre des comptes au conseil d’administration et aux parents d’élèves.

			—	Je sais, soupire Alexandros. Mais, que leur direz-vous, au juste ? Qu’une jeune fille s’est fait assassiner ? Dans quel but ? Nous allons faire en sorte que ça ne se reproduise plus.

			Ollenshaw fait claquer sa langue et fronce les sourcils.

			—	Mais s’agissait-il réellement d’un incident isolé ? Ou le meurtre de cette sorcière cache-t-il d’autres mystères ?

			—	Enora vous a expliqué la situation, s’agace Drakos. Si vous ne la croyez pas, je vous suggère de lui en parler à elle, pas à moi.

			Il manque de s’étouffer. Enora Green vient d’une puissante famille de magiciennes, et Jerome craint manifestement de s’attirer ses foudres.

			—	Je n’ai pas dit que je ne la croyais pas.

			Je vois Alexandros serrer et desserrer les poings, aussi irrité que moi. J’aimerais aller retrouver une élémentaris aux cheveux roses. Je repense à sa douleur trop vive quand elle a appris la mort de Meg. Elle a failli basculer dans un trou noir de culpabilité. Son visage lorsqu’elle a vu Cadence et l’empathie qui lui suait de tous les pores face à la détresse de son amie m’ont prouvé une chose. Elle éveille en moi plus de sentiments que n’importe quoi d’autre auparavant, y compris dans ma vie humaine, même s’il ne s’agit que d’une fraction de ce qu’elle éprouve. Il faut que je la serre dans mes bras et fasse tout mon possible pour chasser sa peine.

			—	Agissez comme bon vous semble, Jerome. Comprenez cependant que briser sans raison valable l’équilibre délicat de cette institution en causant la panique ne sera pas sans conséquences.

			Jerome déglutit à grand-peine, livide. Je le soupçonne de bien cerner son manque d’influence entre ces murs. D’autant plus quand il se tient face à un homme détenant plus de pouvoir que dans ses rêves les plus fous.
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			Ophelia

			— Concentre-toi, Ophelia, peste Alexandros, de plus en plus agacé par mes difficultés.

			Imbécile. Moi aussi, je suis stressée.

			—	Je me concentre ! Mais, ça fait des heures que ça dure. Je suis fatiguée et j’ai faim.

			Et il me faut un câlin.

			Il réduit l’écart entre nous d’un pas.

			—	Tes adversaires se moqueront bien de ta fatigue, m’explique-t-il en m’effleurant la joue avec une tendresse opposée à son ton sec. Sans même parler de ta faim.

			—	Nous pouvons sans doute en rester là pour aujourd’hui, je réponds en croisant les bras.

			Il retrousse les lèvres, révélant la pointe de ses canines, et un frisson m’assaille. Je fais battre mes cils.

			—	Nous pourrions faire quelque chose de beaucoup plus intéressant, monsieur.

			Il se passe la langue sur les dents en me dévorant du regard.

			—	N’essaie même pas de négocier de la sorte avec moi. Tu perds ton temps. Recommence ce petit numéro et je te mets à genoux pour que tu me suces. Puis, nous reprendrons la leçon.

			Je fais la moue. Quelle injustice ! Je suis la seule à souffrir à cause de mes pouvoirs à la noix. Des pouvoirs dont je ne veux même pas.

			Ses yeux noircissent, me transpercent sous le coup de sa colère. Je ravale cette boule dans ma gorge. Je crois que je ne m’habituerai jamais à la télépathie.

			—	C’est un véritable don, Ophelia. Certains mourraient pour avoir ne serait-ce qu’une fraction de ce que tu possèdes. Montre un peu de respect à l’univers de te les avoir accordés. Penses-tu sincèrement que nous n’en souffrons pas, nous aussi ? Que ça me plaît de partager ton fardeau, jour après jour ?

			—	Alors, je suis un fardeau ? je m’exclame, des larmes de colère dans les yeux.

			Son soupir ne calme en rien le ressentiment en train de bouillonner en moi. La rage, la frustration. Des tonnes de frustration. J’ai vécu sans orgasmes cosmiques dix-neuf ans, alors pourquoi est-ce que je n’arrive plus à m’en passer quelques semaines ?

			—	Je n’ai jamais…

			—	Je me fiche de ce que vous allez dire, je le coupe, lui arrachant un grognement par mon insolence, lui qui n’a pas l’habitude d’une telle désobéissance. Je ne suis pas une de vos sous-fifres. Vous n’avez pas le droit de me martyriser comme si j’étais votre responsabilité, parce que je ne le suis pas. Je me débrouillais très bien toute seule avant de vous connaître.

			Je tourne les talons pour sortir en trombe, m’attendant déjà à me faire plaquer contre un mur et m’énervant de plus belle quand il ne bouge pas. Je file droit vers le réfrigérateur, même si je n’ai plus faim du tout. Je suis verte de rage. Ma peau me brûle. J’ai les mains moites. Je me penche vers l’air froid de l’appareil en soufflant une mèche de mon front en sueur.

			—	Tu cherches quelque chose en particulier, ma douce ? me demande Malachi, sa main sur mon épaule en observant l’étendue limitée de nos vivres. Je te cuisine un truc ?

			Une larme m’échappe, mais je l’essuie aussitôt.

			—	Hé, ça ne va pas ? s’inquiète-t-il de sa douce voix grave qui me donne encore plus envie de pleurer.

			—	Je crois que le cupcake est un peu en manque, s’amuse Xavier d’un rire moqueur.

			Je claque la porte du réfrigérateur, fais volte-face et lui lance mon regard le plus meurtrier.

			—	Tout ne tourne pas autour du sexe, Xavier.

			—	Ah bon ? dit-il en arquant un sourcil.

			Je croise les bras quand il s’approche, le souffle de plus en plus court et une légère tension dans le bas-ventre.

			—	Je t’ai déjà expliqué, Ophelia, il me semble. Partager nos pensées…

			Il plaque sa paume sur mon cœur agité.

			—	Sentir notre sang dans tes veines…

			Son autre main s’aventure sur ma nuque, il se penche à mon oreille.

			—	Cette frustration sexuelle rendrait n’importe qui dingue, Ophelia, continue-t-il en laissant ses lèvres voler tout près de mon cou. Tu sais que si nous pouvions te faire jouir, tout irait beaucoup mieux, non ?

			J’en ai les jambes qui flageolent.

			—	O… oui, je pantelle.

			—	Il doit bien y avoir un moyen de la soulager un peu, se demande Malachi en une supplique trop prompte à me rendre espoir.

			—	J’ai une idée, lance alors Axl en arrivant dans la cuisine.

			Par pitié, faites qu’il ne plaisante pas !

			—	Laquelle ? je l’interroge en voyant son sourire par-dessus l’épaule de Xavier.

			Il prend les clés de sa Mustang sur le plan de travail.

			—	Que diriez-vous d’une balade ? De sortir du campus quelques heures ?

			—	Ça me va, ricane Xavier.

			—	Moi aussi, bébé, ajoute Malachi en m’embrassant la tempe.

			Nous éloigner de la fac… du professeur et de ses règles reste l’idée de la semaine.

			—	D’accord, j’acquiesce.

			—	Alors, c’est parti, s’exclame Axl d’un clin d’œil.

			En quelques minutes, je me retrouve serrée entre Xavier et Malachi à l’arrière de la voiture qui dévore l’asphalte à toute vitesse. J’ignore où nous allons, je sais simplement que c’est loin, et cela me suffit.

			Xavier passe alors les mains sous ma jupe pour m’enlever ma culotte.

			Je me mordille la lèvre, mon cœur s’emballe comme un étalon sauvage. Je ne dis rien, mais suis tellement à cran que je risque d’exploser à la moindre caresse. Je ne l’en empêche pas pour autant. Il la renifle à pleins poumons. Un grondement bestial lui échappe.

			—	Putain, Cupcake !

			Malachi rigole et me prend par l’épaule pour enfouir son nez dans mon cou avant de mettre ma jambe sur les siennes. Ses mains calleuses errant sur les points sensibles entre mes cuisses, je gémis quand il s’approche de là où tous mes nerfs semblent converger.

			Xavier émet un bourdonnement content puis prend mon autre jambe sur les siennes, et voilà qu’ils me comblent tous les deux de caresses provocantes, là, si près de mon sexe endolori.

			Axl ajuste le rétroviseur dans le but de bien me voir grande ouverte. Leurs mains se rapprochent. Axl m’adresse un clin d’œil. Je vais exploser.

			Malachi me masturbe, je pousse un gémissement retentissant.

			—	Tu es trempée, bébé, s’extasie-t-il.

			—	J’y tiens à cette caisse, nous avertit Axl. Ne va pas y mettre le feu, princesse.

			—	T’inquiète, le rassure Xavier, son souffle sur ma nuque. Elle ne va pas jouir tout de suite. On la taquine seulement.

			Il me frôle le clitoris, ce qui me fait bondir, cependant ces deux géants de vampires me plaquent immédiatement à la banquette.

			Mon corps tout entier tremble sous leurs affections et je gémis sans vergogne, au désespoir d’aller plus loin. Je les veux en moi. Sur moi. Partout.

			—	Qu’est-ce qui m’arrive, bon sang ? je hoquette, à bout de souffle.

			—	Notre petite élémentaris nymphomane, me susurre Malachi.

			—	Tu penses pouvoir tenir encore un peu ? me demande Xavier tout en me masturbant. Tu ne vas pas t’enflammer si je te doigte, si ?

			—	Non ! je crie en secouant la tête, trop impatiente. Vas-y.

			—	Humm.

			Sa bouche se trouve dangereusement près de ma peau tandis qu’il dessine des cercles paresseux sur mon bouton de rose. Mal m’embrasse le cou, il me serre les jambes, les masse de ses mains solides, m’accordant la distraction nécessaire à ne pas sentir que Xavier.

			Celui-ci enfonce soudain un doigt entre mes lèvres humides, si près de là où je le veux. Je tente de me déhancher, mais ils m’en empêchent.

			—	Vilaine.

			—	S’il vous plaît, je couine.

			—	On va tous te pénétrer dès qu’on arrivera, assure gentiment Malachi.

			La volupté me pique le bas-ventre.

			—	Ç… ça n’aide pas.

			—	Et ça ? demande Xavier en s’invitant plus profondément.

			—	Oh ! mon…

			Xavier s’enfonce jusqu’à la paume en me montrant les dents.

			—	Ne prononce pas son nom quand je m’occupe de toi. Je t’ai déjà dit, il n’existe pas.

			Je me mords la joue, à essayer de contenir le tourbillon de sensations ardentes en train de me consumer de l’intérieur.

			—	Elle est brûlante, Xavier, s’inquiète Malachi. Ralentis.

			Xav m’érafle la jugulaire avec les dents et se met à aller et venir avec sa main.

			—	Tu sous-estimes notre petit Cupcake. Elle se maîtrise bien plus qu’on ne le croit.

			Je gémis face au compliment. Il approche alors sa bouche pécheresse de mon oreille sans arrêter de me doigter en douceur.

			—	J’espère que tu es prête, parce que nous mourons tous d’envie de te baiser.

			Toutes mes cellules semblent sur le point d’exploser en un million de petits feux d’artifice. Je ferme les yeux afin de me concentrer sur ma lumière, cet orbe aveuglant en train de vaciller, de briller plus intensément à chaque seconde tandis que j’y redirige toutes ces émotions en moi.

			Malachi passe le bout de son nez dans mon cou, un grognement sourd vibrant dans son torse et en moi. Lui aussi me caresse le vagin. Mes jambes tremblent violemment.

			—	J’ai trop envie de te lécher et te baiser, bébé. D’après Axl, tu es de plus en plus forte et tu vas en avoir besoin.

			Il me prend la main pour la poser sur son sexe de granit.

			—	Nous sommes tous dans le même état que toi.

			—	Impossible, je réponds mentalement, incapable de parler à voix haute pour le moment.

			—	Oh ! que si, princesse. Et je vais te le prouver dès que je trouverai un coin où me garer.

			Bon sang de bois ! Je vois déjà mon épitaphe :

			« Ci-gît Ophelia Hart. Cause du décès : orgasmes multiples. Morte le sourire aux lèvres. »
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			Malachi

			Les pneus de la voiture crissent.

			— Ça a l’air pas mal, ici. Loin de tout. Personne ne le verra si notre chérie démarre un incendie ou fait s’effondrer la forêt dans un séisme.

			Il vient de se garer le long d’un sentier, mais personne ne s’aventure aussi loin à part les loups-garous en chasse, et la pleine lune remonte à plusieurs jours. Nous sortons, Xavier et moi, sans laisser le temps à Ophelia de rouspéter. Je le devance en la prenant dans mes bras pour l’aider à descendre. Elle pousse un petit cri surpris.

			—	Allons quand même à l’abri, dit Axl d’un signe de tête vers la forêt en se mettant en marche.

			Xavier vient à ma hauteur et tire sur les cheveux d’Ophelia.

			—	J’ai hâte de te déglinguer dans la poussière, Cupcake.

			Elle gémit, pleine de désir.

			Axl s’arrête dans une clairière tapissée de feuilles détrempées orange et brunes puis il nous fait face.

			—	Ça fera l’affaire.

			J’en salive à moitié à l’idée de pouvoir me lâcher avec ma chérie. Peu importe l’endroit. Je la repose.

			—	Déshabille-la, m’ordonne Axl.

			—	Quoi, en pleine nature ? s’écrie-t-elle en se couvrant avec les mains. Je n’ai pas besoin d’être nue.

			—	Il n’y a jamais personne ici, ma douce, je la rassure en lui prenant gentiment les poignets. Nous te protégerons.

			Elle mordille cette lèvre foutrement pulpeuse, mais cela ne l’empêche pas de frissonner. Xavier vient lui effleurer une pommette.

			—	Tu es notre jouet à nous. Il serait bien con celui qui s’approcherait de toi. Personne n’a le droit de te toucher, de te lécher, ni même de te regarder.

			Axl s’adosse à un arbre, le visage tacheté par la lumière du crépuscule entre les feuilles.

			—	Exact, princesse. Alors, ne dis rien et laisse-toi faire.

			Elle hoche la tête, mais quand nous nous accroupissons tous les deux pour lui retirer ses baskets, Xavier croise mon regard puis m’adresse un sourire malicieux.

			—	Tu sais quoi ? On devrait lui laisser ses vêtements.

			Je pose les yeux sous la jupe d’Ophelia, sur son sexe nu, puis de nouveau vers Xavier. J’ignore ce qu’il a en tête, mais son expression me donne un coup de fouet.

			—	Comment ça ? s’étonne Axl en nous rejoignant.

			—	J’ai une meilleure idée, lui explique Xav d’une voix diabolique avant de se focaliser sur ma douce. Voilà ce que tu vas faire, Cupcake…

			—	Q… quoi ? halète-t-elle, frigorifiée.

			—	Courir.

			Putain, oui ! Axl semble lui aussi d’accord, vu sa façon de lorgner les courbes d’Ophelia. Elle nous observe tous les trois.

			—	Courir ?

			Je me mords la lèvre dans l’espoir de calmer les palpitations dans mon sexe et de garder les idées claires. Nous devons rester prudents. Et si nous la perdions ?

			—	Oui, et si vous me perdiez ? halète-t-elle.

			Merde, elle est aussi devenue télépathe ? Fait chier !

			—	Comment veux-tu que ça arrive si tu sais lire nos pensées ? Nous te parlerons tout le long.

			—	Mais, j’ai froid, se plaint-elle en frémissant.

			—	Plus pour longtemps, maugrée Axl.

			—	Et quand vous m’aurez attrapée ?

			L’odeur de sa délicieuse mouille embaume déjà l’air sec.

			—	On te baisera, s’amuse Xavier.

			Sa poitrine frétille lorsqu’Ophelia reprend son souffle et, par réflexe, ma queue se dresse.

			—	Je ne vais pas me perdre, hein ?

			—	Aucune chance, bébé, je la rassure.

			Elle jette un coup d’œil en arrière.

			—	Il va faire nuit.

			—	Alors, éclaire-toi avec tes pouvoirs, répond Axl nonchalamment.

			—	Il faut saisir la moindre occasion pour apprendre.

			Elle me regarde comme en quête de réconfort. Je pourrais la prendre par terre sur-le-champ sans qu’on m’en tienne rigueur. Cependant l’idée de pister son odeur unique et de la traquer me fait bander comme un chien. Le plus difficile restera encore de faire durer le plaisir. Elle sera bien trop facile à retrouver.

			—	Vous me laissez un peu d’avance ? propose-t-elle.

			—	Bien entendu, renâcle Axl. Nous attendrons deux minutes avant de nous lancer à ta poursuite…

			—	Et de te baiser, conclut Xavier à sa place.

			La ligne élégante de son cou convulse puis, un instant plus tard, elle acquiesce. Elle se retourne et s’enfuit entre les arbres, tache colorée dans la nuit.

			Je tape du pied.

			—	Lequel de nous l’attrapera le premier ? se demande Axl.

			—	Moi, s’enorgueillit Xavier.

			—	Je m’en fiche tant que je la trouve, j’affirme, même si la mordre et la pénétrer pendant que les deux autres attendent leur tour m’électrise.

			Je la sens encore tout près. Son parfum encense l’air. Ça sera facile. Les deux minutes sont presque écoulées quand mon cœur s’enfonce soudain dans ma poitrine.

			Elle a disparu !

			La grimace d’Axl et Xavier trahit leur stupeur à eux aussi.

			—	Ophelia !

			—	Oui ?

			Quel soulagement !

			—	Où es-tu, ma douce ?

			—	Pourquoi je te le dirais ? s’amuse-t-elle de son rire mélodieux.

			—	C’était bizarre, fait remarquer Xavier. Ton odeur s’est évaporée tout à coup comme si tu n’avais jamais existé.

			—	Ah ! Ça ? glousse-t-elle de nouveau. Un petit truc que j’ai appris dans un livre. Saviez-vous que les sorcières du vent peuvent manipuler l’air pour masquer leurs senteurs ? Ça fonctionne aussi avec les émotions. Une sorte de champ de force. Cool, hein ?

			Je me retiens de sourire. Qu’elle est futée !

			—	Tu viens de gagner la fessée du siècle, Cupcake, gronde Axl en se mettant torse nu.

			—	Il faudra m’attraper d’abord, s’amuse-t-elle.

			—	Putain, je vais me gicler dessus avant qu’on la retrouve, s’esclaffe Xavier en retirant son t-shirt à son tour.

			J’en fais autant.

			—	La chasse est ouverte, les gars.

			***

			Un craquement attire mon attention sur la gauche, mais un animal s’enfuit en courant. Voilà une demi-heure que nous cherchons Ophelia et, malgré nos tactiques sournoises pour la pousser à abattre son espèce de bouclier magique, incluant des promesses d’orgasmes fous, elle refuse de céder.

			Seulement, je viens de découvrir des traces de pas dans la boue et je ne compte plus la lâcher. Aussi rusée soit-elle et même sans pouvoir suivre son odeur, nous connaissons beaucoup mieux ces bois qu’elle. Il existe bien des façons de chasser.

			J’entends désormais sa respiration ponctuée par ses battements de cœur frénétiques. Je lève un poing victorieux.

			—	Devine quoi, bébé. Je me rapproche.

			—	Même pas en rêve, Mal, rigole-t-elle.

			—	Tu ne veux pas jouir, ce soir ? Parce que plus tu te cacheras, moins il y a de chances que ça arrive.

			—	C’est vous qui vouliez me chasser. Et maintenant, vous êtes verts parce que c’est plus compliqué que vous l’espériez.

			—	Oui, je suis vert, parce que j’ai envie de toi.

			Je passe les doigts sur l’écorce d’un arbre, à loucher au loin afin de la repérer. Un éclair rose droit devant libère la bête. Je me lèche les babines et me mets à courir puis, deux secondes plus tard, la voilà dans mes bras. Je la jette au sol pour me pencher sur elle.

			Elle pousse un cri aigu. Son parfum m’envahit de nouveau. Sa peur et son excitation me percutent, à deux doigts de me mettre KO, cependant rien au monde ne me fera abandonner mon trophée après m’être donné tant de mal.

			—	Tu l’as trouvée, Mal ? me demande Xavier.

			—	Oui, vous devriez sentir son odeur, maintenant.

			—	On suivra la tienne, au pire, grogne Axl. On arrive.

			Elle me regarde de ses yeux bleus écarquillés tandis que son cœur bat la chamade.

			—	Je t’ai eue !

			—	Mais pas aussi vite que tu croyais.

			—	Effectivement. Je suis fier de toi, bébé.

			Je suis déjà en train d’ouvrir mon jean et, une fois terminé, je lui écarte les jambes avec le genou, ma bouche à quelques millimètres de son oreille.

			—	Trop fier. Je te respecte tellement. Ne l’oublie pas…

			Je la retourne, m’appuie sur sa nuque puis la pénètre en douceur.

			—	… quand je te baise comme si ce n’était pas le cas.

			Elle crie mon nom dans la nuit quand je bouge le bassin avec sauvagerie.

			—	J’adore ta chatte.

			—	Mal, vas-y.

			Ses suppliques me poussent à accélérer la cadence.

			—	C’est ça que tu veux ?

			Je sors lentement avant de m’inviter tout au fond d’elle d’un coup assez vif pour lui arracher un hurlement rauque. Une lumière orange nous englobe alors… Les arbres ont pris feu. Le bruit et l’odeur des feuilles en flammes envahissent la clairière.

			—	Tu ne tiens plus, Ophelia ?

			—	N… non !

			La chaleur se concentre à la base de ma colonne vertébrale. Plutôt laisser la forêt cramer que m’arrêter.

			—	Éteins ce feu et je te fais jouir, ma douce.

			—	Promis ? se plaint-elle.

			—	Oui, je réponds en lui embrassant la tempe.

			Quand elle ferme les yeux, je ralentis pour qu’elle puisse se concentrer. La lumière s’évanouit rapidement malgré l’odeur de fumée encore poignante.

			—	Bien joué, je la félicite en me déhanchant pour taquiner son point G.

			Je sens vaguement Xavier et Axl près de nous, leur présence étouffée par tout ce qu’est Ophelia. Son parfum, son sang en ébullition. Sa chatte serrée autour de moi à deux doigts de sombrer dans l’oubli total.

			Je m’allonge sur elle de tout mon poids puis lui mords le cou avant de m’enivrer de son sang sur ma langue. Une réaction en chaîne s’ensuit. Elle lance la tête en arrière, se contracte autour de ma bite, pousse un cri guttural. Son orgasme l’emporte tel un raz-de-marée. J’en ai le vertige, mes paupières se ferment. Lorsque je les rouvre, un autre petit feu brûle non loin.

			—	Éteins-le, bébé, je halète.

			Cette fois-ci, il lui suffit d’un simple geste de la tête.

			—	Bravo, ma douce.
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			Xavier

			J’ai rarement vu plus bandant que Malachi en train de prendre Ophelia à plat ventre dans la boue. Axl et moi n’en pouvons plus. Je pourrais éjaculer rien qu’en les matant. Un simple courant d’air sur ma verge d’acier suffirait. Sauf que je veux gicler dans le petit corps sexy d’Ophelia… quoi de mieux au monde ? D’ailleurs, ici, dans les bois, nous pouvons la garder sous contrôle. Elle progresse déjà rapidement. D’accord, elle a incendié un ou deux arbres. La belle affaire… Elle les a tout de suite éteints. Les scouts du coin seront contents, ils auront encore de quoi camper. Et de mon côté, j’ai le droit de combler mon Cupcake.

			Axl m’adresse un grand sourire.

			—	On s’y met à deux ? je lui propose.

			—	Carrément.

			—	À notre tour.

			Malachi l’embrasse avant de se retirer et, dès que la voie est libre, nous nous plaçons devant et derrière Ophelia. Son orgasme l’a laissée à bout de souffle. Elle en avait envie depuis si longtemps. Je brûle de jalousie de ne pas l’avoir attrapée le premier, cependant le doux sourire qu’elle m’adresse fait fondre cette rancœur comme des glaçons dans de l’eau bouillante.

			—	Mets-toi à quatre pattes, princesse, lui indique Axl en la soulevant par les hanches.

			Elle a le visage à quelques centimètres de la bosse dans mon pantalon, aussi j’ouvre ma braguette et grogne, soulagé. Elle lève les yeux en faisant papillonner ses longs cils. Je lui caresse la joue.

			—	Tu sais ce qu’on veut, maintenant ?

			Elle s’humecte les lèvres, ma queue palpite dans mon caleçon.

			—	Me baiser par tous les trous ? murmure-t-elle, toute rouge.

			Je lui serre le menton, trop pressé de sentir cette bouche insolente autour de mon gland.

			—	Tu apprends vite, Cupcake. On ne peut rien te cacher.

			—	Humm, si maligne, renchérit Axl.

			Il lui remonte sa jupe sur la taille puis lui titille l’anus.

			—	Tu oublies, je fulmine. C’est à moi, ça.

			Il rit d’un air moqueur sans s’arrêter de la chatouiller là en lui masturbant le vagin. Les bruits humides de leur jouissance, à Malachi et elle, m’excitent encore plus.

			—	Je plaisantais, fait Axl. Tu aimes ça, princesse, on dirait.

			Elle se cambre et ouvre grand la bouche en geignant. J’en profite pour libérer ma bite et l’enfoncer entre ses lèvres alanguies. Elle m’aspire immédiatement en faisant tournoyer sa langue sur mon gland pour me plonger dans un volcan de plaisirs.

			N’y tenant plus, Axl la pénètre à l’en faire pousser un cri se réverbérant sur toute ma vigueur et m’arrachant un frisson.

			Je me concentre sur Ophelia et récolte une larme sur sa joue avec le pouce.

			—	Je t’ai promis de t’enculer un jour, et je le pensais, je lui rappelle en essuyant la salive sur son menton tandis qu’elle continue de me gâter. Mal a eu droit à ta bouche de rêve. Ta petite bouche si douée.

			Elle bat des cils, ravie de ce compliment.

			—	Axl a dépucelé ta jolie chatte. C’est donc à moi que revient ton cul. Je m’en occuperais bien maintenant, mais je me dis qu’il vaudrait mieux que nous soyons au lit pour ta première fois.

			—	Quel romantisme ! renâcle Malachi.

			Je l’ignore, lui ou même les bruits d’Axl en train de la marteler, pour me focaliser sur notre chérie. Elle me récompense en me fixant d’un air adorable pendant que je lui baise la gorge.

			—	Je vais bien te faire mouiller d’abord. Te dilater pour que ton petit trou puisse accueillir ma queue tout entière. Ça te plairait, je parie.

			—	Oui, répond-elle mentalement en marmonnant.

			—	Cochonne. Une vilaine fille qui se promène dans les bois le cul à l’air pour se faire troncher par trois vampires.

			Elle miaule, de plus en plus près de l’orgasme.

			—	Fais-la jouir, je lance à Axl.

			Il se fend d’un grand sourire avant de se mettre à jouer avec le clitoris d’Ophelia. Les sons qu’elle émet lui donnent le droit de goûter mon liquide préséminal. Elle ne nous refuse jamais rien. Cette minuscule centrale nucléaire capable de masquer son odeur simplement après avoir lu un livre.

			Axl se recule pour la pénétrer en un grand claquement, et elle crie si fort que ma queue vibre, me foudroyant entièrement. J’ai tellement attendu ce jour qu’après l’avoir pourchassée dans la forêt, l’adrénaline en train de me vivifier le sang ne rend cet instant que plus agréable.

			Le sol tremble, je devrais dire à Ophelia de se concentrer, mais je me perds trop dans le plaisir. Heureusement, Malachi parvient à la guider.

			—	Allez, ma douce, tu peux y arriver. Accepte ces sentiments et canalise-les.

			Sa voix gentiment autoritaire ne fait qu’amplifier l’euphorie en moi. Je jouis fort et à foison dans la gorge d’Ophelia. Elle vient aussi, m’avalant jusqu’à la dernière goutte en frémissant au lieu de provoquer un séisme.

			Et quand nous en avons tous les deux fini, Axl et moi nous retirons. J’essuie le menton souillé de Cupcake avec le pouce pour le lui placer dans la bouche, et la gentille petite le nettoie.

			—	Tu t’en es bien tirée, Cupcake.

			Elle me sourit. Qu’elle est belle !

			***

			Elle se love contre Malachi à l’arrière de la voiture, les jambes sur moi, mes doigts noués aux siens, mon autre main sous sa jupe. La terreur soudaine dans mon ventre me percute avec violence. Malachi se tourne vers moi.

			—	Tu as senti ? je lui demande.

			—	Il est en colère, chuchote Ophelia.

			—	Merde, grommelle Axl, au volant.

			—	On n’a rien fait de mal, je les rassure. On a fait attention. Personne n’aurait pu repérer les pouvoirs d’Ophelia, là-bas.

			—	Mais alors, pourquoi enrage-t-il ? s’inquiète-t-elle en me serrant les doigts plus fort.

			—	Demandons-le-lui, suggère Malachi.

			—	Tu rêves. On arrive dans cinq minutes. Je préfère profiter de cette ignorance bénie pour l’instant, merci bien.

			—	Non, c’est une torture, se plaint Mal. Je vais voir.

			—	Il ne te dira rien, de toute manière, intervient Axl. Depuis quand il fait preuve de diplomatie, sérieux ?

			—	C’est vrai, je marmonne.

			—	Je vais être malade, geint Ophelia en se tenant le ventre.

			—	Il ne te fera rien, lui affirme Malachi en lui embrassant le front. Il va râler, mais ça passera vite, je te le jure.

			Menteur.

			—	J’ai entendu, Xavier ! s’exclame Ophelia.

			—	Je n’arrive plus à te bloquer, je lui fais remarquer en lui caressant la joue. Tu es déjà trop douée pour moi, alors ne l’oublie pas quand Alexandros te bottera le cul dans cinq minutes, d’accord ?

			Son merveilleux gloussement allège l’ignoble tension dans la voiture.

			Alexandros nous attend dans le salon quand nous rentrons, sa colère si palpable que je pourrais fabriquer de quoi nous flageller avec.

			—	Quel record de stupidité cherchez-vous à battre, au juste ? demande-t-il d’une voix si posée que j’en ai la chair de poule.

			Sa rage glaciale vaut mille fois pire que des cris. Au moins, s’il se mettait à hurler, cela le défoulerait un peu. Mais non, il projette sur nous toute l’ampleur de sa fureur.

			Je jette un regard inquiet à Malachi et Axl sans lâcher la main d’Ophelia. Elle répond la première.

			—	C’est ma f…

			Elle se tait immédiatement quand il l’arrête d’un geste.

			—	Je vous ai posé une question.

			—	Ça n’avait rien de stupide, monsieur, je tente après avoir pris une longue inspiration.

			—	Pardon ? se renfrogne-t-il, paré d’un air meurtrier.

			Ophelia frissonne à mes côtés, mais je lève le menton. Je me sacrifie pour elle sur ce coup-là.

			—	Je disais que ça n’avait rien de stupide, monsieur. Nous avons vérifié qu’il n’y avait personne. Il y a eu un petit feu, la terre a tremblé, mais…

			—	Je me moque que vous ayez baisé dans les bois comme des animaux ! rugit-il tout à coup, la cocotte-minute ayant explosé.

			À croire que je me trompais à propos de sa fureur. Je jurerais que la maison est sur le point de s’effondrer. Je sourcille, perplexe, et aperçois du coin de l’œil Malachi et Axl en train de m’observer. Ophelia, elle, baisse les yeux, honteuse. Qu’il aille se faire foutre !

			—	Ne la traitez pas d’animal.

			Ses pupilles deviennent plus noires que l’enfer. Oh ! putain de sa race, il va me buter. Il s’approche, je fléchis.

			—	C’est ma faute, monsieur, balbutie-t-elle. J’étais tellement tendue après notre leçon, et nous…

			Elle se tait une fois de plus lorsqu’il dirige sa haine sur elle.

			—	Je ne parle pas de vos ébats, Ophelia, gronde-t-il d’une voix tout de même plus douce pour elle.

			—	Alors, qu’avons-nous fait de mal ? murmure-t-elle.

			Il fait craquer sa nuque. Ce bruit me fait grimacer. Sa jugulaire palpite à toute vitesse. Il nous foudroie du regard les uns après les autres.

			—	Vous l’avez traquée.

			Eh ! merde.

			—	Vous l’avez laissée s’éloigner de vous sans même songer à ce qui arriverait si vous ne la retrouviez pas, pour le simple plaisir de chasser ? Alors ?

			—	Oui, monsieur, répond Axl.

			Ophelia gigote sur place.

			—	Mais, je…

			—	Quant à toi ! Tu trouves ça drôle de masquer ton odeur et tes émotions pour te cacher ?

			—	Oui, monsieur, avoue-t-elle, son cœur tambourinant à un rythme fou.

			—	Et aucun de vous ne s’est dit que cette très mauvaise idée ferait courir un danger indicible à Ophelia ? Pas même un instant ?

			Nous secouons tous la tête, chagrinés.

			—	Vous ne m’avez jamais autant déçu.

			Ophelia étouffe un lourd sanglot.

			—	Navrés, monsieur, s’excusent les deux autres à l’unisson.

			Je n’en fais rien. Pourquoi ne puis-je pas suivre leur exemple ? Ne pas devenir celui qu’il aimerait que je sois ? Parce que cela ne me ressemblerait pas, voilà pourquoi. Je refuse.

			—	Rien à foutre, je ne regrette pas, moi.

			Toute sa rage monumentale est soudain dirigée sur moi. Il ferme les yeux, manifestement dans l’effort de ne pas me décapiter puis, quand il les rouvre, il semble s’être ressaisi. Il prend alors le visage d’Ophelia en coupe.

			—	Nous sommes tous des animaux, petite. Je ne voulais pas t’accabler.

			—	Je sais, lui sourit-elle faiblement.

			—	Allez vous coucher, conclut-il d’un long soupir las.

			Une tempête de soulagement balaie la pièce. Je ne fais pas un pas que sa main s’écrase sur mon épaule cependant.

			—	Pas toi.

			Merde, merde et remerde.

			Mes complices m’adressent un regard troublé.

			—	Je vous ai dit d’aller vous coucher, leur ordonne Alexandros.

			—	Mais, et Xavier ? s’inquiète Ophelia, sa main toujours dans la mienne.

			—	Nous devons discuter. Partez.

			Nous nous retrouvons seuls en quelques secondes. Je le dévisage, à me demander si tout s’arrête ici. Serais-je finalement allé trop loin ? Au moins, il n’aura plus à partager Ophelia qu’avec deux autres vampires.

			—	Peu étonnant que tu me croies capable d’une telle cruauté, Xavier, admet-il, interrompant mon flot de pensées. Néanmoins, que tu m’imagines assez froid pour priver Ophelia et tes frères de ta présence…

			Il inspire profondément par le nez.

			—	… ça me chagrine.

			—	Vous n’allez pas me tuer ?

			Il s’avance d’un pas et sa chaleur corporelle me réchauffe de façon absurde.

			—	Si j’avais dû t’exécuter pour m’avoir défié, je m’y serais résolu il y a longtemps, non ?

			—	J’imagine, je réponds avec un haussement d’épaules, me sentant trop vulnérable.

			—	Raconte-moi. Comment vous a-t-elle échappé, dans la forêt ?

			Je déglutis.

			—	Elle a utilisé un sort de vent qu’elle a vu dans un grimoire.

			—	Hum. Ne pouviez-vous vraiment pas la pister ?

			—	Non, mais on pouvait lui parler. On l’aurait su si quelque chose lui était arrivé.

			Sa colère gronde alors de nouveau et il aspire de l’air entre ses dents.

			—	N’importe qui aurait pu rôder dans les bois. Il aurait suffi d’une seconde pour qu’elle disparaisse. Sur le campus, elle dispose d’une certaine protection, mais pas en dehors, Xavier…

			Il a raison, je déteste admettre que nous l’ayons mise en danger pour le simple frisson de lui courir après. Inutile de l’avouer devant lui cependant.

			—	Ses pouvoirs se développent, soupire-t-il. Bientôt, ce sera elle qui t’apprendra à contrôler ton esprit.

			—	Ouais, elle est trop maligne pour moi, je m’amuse avec autodérision.

			—	Allons, fait-il en secouant la tête. Elle est intelligente et douée, mais tu as une fâcheuse tendance à te sous-estimer, Xavier.

			Je lui lance un regard suspicieux. On dirait une épreuve et non une punition.

			—	Ah ! mais c’est le cas, affirme-t-il en se caressant la barbe. Et c’est également une punition.

			Il me saisit à la gorge pour me tirer contre son torse.

			—	Défie-moi encore une fois de cette manière devant tes frères et je ne me montrerai plus si coulant.

			—	Compris, monsieur, je croasse nerveusement.

			—	Empêche-moi d’accéder à ton esprit, m’ordonne-t-il.

			Je fronce les sourcils. Putain, j’aimerais bien.

			—	Je n’y arrive pas. Vous le savez.

			—	Essaie.

			Je ferme les yeux, je le sens dans ma tête, à fouiner dans mes pensées. Il se plonge dans mes souvenirs tout à coup. Il les parcourt comme on fait défiler des photos sur un téléphone. Il retourne à ma vie d’humain. Mon cœur s’emballe.

			—	Non !

			Je refuse de revoir ne serait-ce qu’une image floue de cette époque.

			—	Tu n’as qu’à m’en empêcher, dans ce cas.

			Je secoue la tête tandis qu’il s’aventure plus loin, dans les plus noirs tréfonds d’une mémoire refoulée.

			—	Je ne peux pas ! j’insiste.

			—	Parce que tu n’essaies pas, peste-t-il.

			J’ai la bouche sèche. Mon sang me martèle les tympans. Et là, je le vois. Mon père.

			—	Non ! je hurle.

			Alexandros sait déjà tout cela, mais cela n’atténue en rien ma honte quand il revisite ces souvenirs.

			—	Voilà ce que tu refuses de revivre, Xavier.

			—	Oui, j’admets, les dents serrées.

			—	Et si nous nous y intéressions de plus près ?

			J’ouvre les yeux d’un coup pour le voir en train de me toiser. Je n’arrive absolument pas à deviner ses intentions.

			—	Pardonnez-moi, monsieur. Je ne recommencerai plus. Ne faites pas ça, par pitié.

			—	Bloque-moi, Xavier. Verrouille la porte et je ne pourrai pas te forcer à revivre ces instants.

			Je ferme de nouveau les yeux, harassé de visions de mon père. Sa grimace écœurée. Le venin haineux qu’il me réservait. Son dégoût si extrême qu’il n’avait même pas pu lever la main sur moi, cette fois-ci. Mon cœur va me jaillir de la poitrine.

			—	Assez ! je supplie Alexandros.

			Cependant, il continue de me torturer, il me force à revivre cet horrible jour encore et encore.

			—	Défends-toi, grogne-t-il.

			Je m’effondre à genoux en me massant les tempes comme pour gommer ces souvenirs.

			—	Je n’y arrive pas.

			Et voilà qu’il revient. Il me hurle après. Il me dit que je ne suis qu’un déchet. Une abomination qu’il aurait dû étrangler dans le berceau. Une écharde me déchire la peau quand il me bat avec le pied de la table de la salle à manger.

			—	Non !

			Je crie, mais ce mot résonne dans mon crâne en une litanie, sans même plus savoir de qui je cherche à me défendre… Alexandros ou mon père. Aurais-je simplement fui un monstre pour en suivre un autre ? Drakos, au moins, n’a jamais caché sa nature. Il ne s’est jamais fait passer pour quelqu’un d’autre.

			—	Tu peux y arriver, Xavier.

			—	Non, je réponds en pleurant.

			On me relève. Deux mains solides sur mes épaules.

			—	Si. Verrouille la porte et chasse-moi.

			Je suis trop faible. Trop usé par l’homme qui hante mes cauchemars. Celui que j’appelais « père », il y a longtemps. Je tombe en avant, mais ne m’écrase pas par terre. J’atterris contre un tas de muscles. Alexandros n’est plus dans ma tête, les visions s’envolent, à l’abri dans ce coffre où je les ai jetées. Seulement, ce n’est pas moi le responsable, mais le professeur.

			Je reviens à moi, il me maintient debout, bien droit. Le désarroi menace de m’engloutir tout entier. Je ne suis qu’une pauvre merde. Mon père aurait bel et bien dû m’étouffer dans mon sommeil.

			—	Tu t’en es bien sorti, Xavier.

			Son timbre grave adoucit les tremblements de mon corps.

			Il ment. Je l’ai déçu. Comme tout le monde avant lui.

			Il passe la main dans mes cheveux pour me serrer contre lui, et moi, je me complais dans cette étreinte. Son odeur me calme et m’hypnotise.

			—	La prochaine fois, assure-t-il tout bas.

			Puis il me relâche et s’en va.

			Quand je suis certain de ne pas m’effondrer, je sors du salon afin de la retrouver, de me jeter dans le confort qu’elle seule saura m’offrir. Je rampe dans le lit où je me cale entre Malachi et Ophelia. Je la prends par la taille, mon nez dans ses cheveux.

			—	Ça va ? me demande-t-elle.

			—	Mieux, maintenant.

			—	Que t’a-t-il fait ? chevrote-t-elle.

			—	Il m’a donné une bonne leçon, rien de plus.

			—	Du genre ?

			Je lutte pour ne pas craquer.

			—	Du genre utile.

			Je l’encercle d’une jambe et la serre contre moi comme un lanceur prépare son meilleur tir au baseball. Douleur et regrets orbitent encore à l’orée de ma conscience.

			—	Dis-moi que tu m’aimes, Ophelia.

			Elle se contorsionne de façon à pouvoir me regarder droit dans les yeux et à poser ses doigts sur ma joue.

			—	Je t’aime, Xavier.

			Je souris, elle fait de même en collant le bout de son nez au mien.

			—	Moi aussi, Cupcake.
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			Alexandros

			Ophelia sourcille, ses cils papillonnent, elle joue les saintes-nitouches en sachant pertinemment l’effet que cela a sur moi. Je lui effleure la joue et elle blottit son visage contre mes doigts tel un chiot en mal d’affection. Je ne l’ai pas ménagée, dernièrement, cependant cette nécessité me pèse encore. Si seulement le temps ne nous manquait pas.

			—	Prête, petite ?

			Ses épaules se relâchent et elle baisse la tête en un long soupir. J’ai senti la tempête d’impatience quand je l’ai invitée à me rejoindre dans mon étude. Son entraînement est déjà terminé pour la journée, et peut-être que j’en exige trop en le lui imposant, toutefois elle a énormément gagné en puissance depuis la fois où je l’ai mordue ici même, il y a trois semaines.

			Le moment est venu. Je n’attendrai pas plus longtemps. Je lui soulève le menton avec un doigt.

			—	Cette fois-ci, ce sera plus agréable. Je te le garantis.

			Elle plisse les yeux d’un air dubitatif sans pouvoir s’empêcher de sourire.

			—	Vraiment ? fait-elle.

			Je lui caresse la lèvre puis lui fais ouvrir la bouche, m’imaginant plonger mon sexe dans sa chaleur.

			—	Oui.

			Je la guide vers mon bureau où je m’assieds et la positionne devant moi, perchée sur le meuble, ses jambes entre les miennes ouvertes. Je passe les mains sur sa peau bien ferme pour m’aventurer sous sa jupe et enrouler les doigts sur l’élastique de sa culotte. Ses pupilles se dilatent quand je la lui retire. Elle inspire entre ses dents en frémissant.

			—	Je crois que ça va me plaire, s’amuse-t-elle d’un air séducteur prompt à me réchauffer l’âme.

			Je réprime un rire sombre en glissant ses sous-vêtements sur ses bottes avant de les ranger dans ma poche.

			—	À moi aussi.

			Elle pince les lèvres et gémit. L’odeur de son sexe imprègne déjà l’air et me fait saliver. Je rapproche mon fauteuil de quelques centimètres, lui écartant un peu plus les cuisses avec les épaules.

			—	Tu mouilles tellement.

			Ses joues s’empourprent. Je lui caresse l’intérieur de la jambe une fois de plus jusqu’à venir lui frôler le vagin avec le pouce.

			Elle tremble, sa lèvre inférieure prisonnière de ses dents tandis qu’elle tente d’étouffer un gémissement. J’invite l’index dans son ardeur étroite, elle se cambre, et son cri retentissant envahit la pièce. Elle s’appuie sur le bureau afin de bien se déhancher.

			—	Regarde-moi, Ophelia, je lui intime.

			Elle ancre ses yeux aux miens pendant que je bouge le doigt lentement. Elle prend de longues inspirations faisant se soulever sa poitrine.

			—	Aujourd’hui, tu vas apprendre à te contrôler en état de forte excitation.

			Sa gorge enfle quand elle déglutit, et moi je continue de la masturber en douceur sans la quitter du regard.

			—	Garder la tête froide en cas de peur, de colère ou de plaisir extrême demeure l’un des exercices les plus difficiles, agápi mou, cependant tu y parviendras à la fin de cette session. Entendu ?

			—	Je sens qu’on va bien s’amuser, acquiesce-t-elle.

			De ma main libre, je lui caresse la joue.

			—	Effectivement, j’affirme avant de la cajoler avec un deuxième doigt, lui arrachant un miaulement. Je vais adorer.

			Ses lèvres frémissent face à son orgasme imminent, urgent. Son cou vire au rose foncé. L’air se met à crépiter.

			—	Trouve ta lumière, Ophelia.

			Elle hoche la tête, le visage paré d’un masque extatique. J’appuie le bas de ma paume contre son clitoris si bien que ses jambes tremblent et secouent le bureau. Je m’arrête alors et la laisse au bord du gouffre.

			—	Concentre-toi !

			Elle acquiesce une nouvelle fois. Je reprends mes caresses.

			—	Tu mouilles si merveilleusement pour moi.

			Son sexe se contracte autour de mes doigts. Elle ronronne mon nom, si proche de l’orgasme qu’elle en geint de désespoir.

			—	Ne jouis pas, Ophelia.

			—	J… je ne tiens plus, halète-t-elle.

			Je ralentis pour masser ses points sensibles paresseusement.

			—	Mais si. Fais-moi confiance.

			Ses seins se soulèvent à chaque respiration rauque. Une flamme solitaire lèche le bord d’une bibliothèque.

			—	Ophelia ! je gronde. Si tu remets le feu à mon bureau, je te torture pour les dix ans à venir.

			Elle ferme les paupières de toutes ses forces et la flammèche se meurt.

			Je commence à lui titiller le point G. Elle se cambre de nouveau. Un gémissement suave, content, s’élève de sa gorge, irrésistible mélodie pour mon sexe tendu.

			—	S’il vous plaît, je veux…

			—	Non !

			Je la masturbe plus intensément, mais sa façon de me ruisseler sur le poignet ou de se contracter de toutes ses forces manque de m’assourdir.

			—	M… mais je… je…

			Elle retient son souffle et l’air s’appauvrit comme si un vide se formait. Je retire ma main.

			—	Respire, Ophelia.

			L’oxygène revient dès qu’elle s’exécute. Elle ouvre les yeux juste à temps pour me voir défaire ma ceinture. Elle exhibe un sourire avide. Je libère ma verge d’airain de mon pantalon trop étroit et pousse un grognement de soulagement.

			—	Serait-ce ce que tu veux, petite ?

			Elle acquiesce d’un air timide illuminant ses iris. Comme elle est adorable de croire qu’elle supportera plus facilement de ne pas jouir grâce à mon pénis qu’avec mes doigts. En tout cas, moi, j’y prendrai bien plus de plaisir. Je brûle d’envie d’être en elle.

			—	Déshabille-toi pour la suite.

			Elle retire son débardeur. Soutien-gorge et minijupe finissent par terre dans la foulée. Je l’attrape par les hanches et l’assieds sur moi en sifflant quand son vagin se frotte à ma verge.

			Je grogne et lui baisse le bassin pour m’enfoncer en elle d’un coup. Elle crie, me supplie de la laisser jouir.

			Je me penche sur elle, la bouche tout près de son oreille et m’humecte les lèvres en sentant son sang ranimer mon âme. Ce n’est pas le moment de la mordre. Patience. Dès l’instant où je plongerai les crocs dans sa peau de pêche, c’en sera fini de moi et le cours s’achèvera. Elle pourrait bien réduire tout le bâtiment en poussière que je ne l’en empêcherais même pas.

			Au lieu de cela, je la prends, je l’amène sans cesse au bord de la jouissance avant de mieux arrêter dès que sa magie menace de l’écraser.

			Toutes ses cellules saturent d’énergie refoulée. Ses cheveux collent à sa peau en sueur. Ses yeux se révulsent.

			—	Par… par pitié, je n’en peux plus.

			—	Encore un peu, je la rassure en la pénétrant de nouveau. Tu t’en sors bien.

			Elle enfouit le nez dans le creux de mon épaule, son souffle brûlant me courant sur les muscles.

			—	Je ne peux pas.

			—	Si, Ophelia.

			Je lui relève la tête et dois la lui maintenir fermement pour ne pas qu’elle s’avachisse. Elle est à bout de forces.

			—	Regarde. Rien n’a pris feu. L’air est respirable. Les murs ne tremblent pas. Il ne pleut pas et aucune tempête n’approche. Tu peux le faire et tu y arrives déjà.

			Elle renifle puis une larme solitaire lui échappe.

			—	Rien qu’un dernier test, petite.

			Je caresse son clitoris électrisé puis un spasme fait se fondre son corps au mien. Je lui lâche le menton pour la laisser reposer le front sur mon épaule et pouvoir lui susurrer :

			—	Tu veux jouir ?

			—	Oui, me supplie-t-elle.

			—	Alors, sois sage et n’incendie pas mon bureau.

			—	Je vais essayer.

			—	Non, Ophelia.

			—	Je ne mettrai pas le feu, maugrée-t-elle.

			Je l’enlace par la taille et lui tiens la nuque en m’écrasant contre elle.

			—	Cherche ta lumière. Tu la vois ?

			—	Oui.

			Je m’enfonce en elle jusqu’à la garde et maintiens une pression constante sur son clitoris si sensible.

			—	Et que fais-tu maintenant ?

			—	Je fais tout converger vers la lumière, répond-elle après une longue inspiration.

			—	Bravo.

			Elle gémit, se contracte autour de mon membre en train de l’amener vers la volupté.

			—	Et si j’échoue ?

			—	Nous continuerons l’entraînement.

			Elle se pend à mon cou comme si j’étais sa dernière attache à ce monde. Je lui donne un baiser.

			—	Es-tu prête, agápi mou ?

			Elle me serre le sexe d’une prise fatale.

			—	O… oui.

			—	Alors, jouis pour moi.

			Je lui appuie sur les reins en la mordant. Son orgasme implose en son noyau telle une bombe à neutrons. Elle hurle mon nom et, en réponse, je cède moi aussi. La force de nos extases combinées me paralyse de longues secondes. Son sang m’inonde, son odeur m’enveloppe. Un chapelet de gémissements soulage toutes les souffrances de mon âme torturée.

			Son corps se fond au mien quand elle regagne la stratosphère en frémissant des pieds à la tête. Je remarque alors l’absence de dégâts alentour. Si l’axe de rotation de mon univers tout entier vient de changer, pas le moindre tremblement n’a ébranlé le bâtiment pourtant. Aucun signe de pluie dans la nuit sans nuages. Ma respiration s’emballe légèrement, mais je ne le dois qu’à nos ébats.

			—	Tu as réussi, petite, je la félicite mentalement afin d’économiser mon souffle.

			—	C’est vrai ? s’étonne-t-elle, le nez encore enfoui dans mon épaule tandis que je lui caresse le dos.

			—	Oui. On rentre ?

			—	Et l’entraînement ?

			—	Oublions pour l’instant.

			—	Resterez-vous avec moi ?

			—	Toujours, je lui assure en lui embrassant la tempe.

			—	Je veux dire…

			—	J’ai compris. Et oui, je dors avec toi, ce soir.

			Les garçons s’invitent tous les trois en même temps dans ma tête.

			—	Ophelia vient-elle de… ? Vous l’avez fait jouir ? La malédiction est levée ?

			—	Oui. Elle était incroyable.

			—	Il faut fêter ça, déclare Malachi, soutenu par Axl et Xavier.

			Ils débattent de la meilleure façon de marquer le coup, je les écoute quelques instants, laissant leur bonheur se nicher dans ma conscience avant de les bloquer.

			Je sens Ophelia sourire.

			—	J’ai vraiment réussi ?

			—	Vois par toi-même.

			Elle se redresse prudemment pour observer les lieux. Un sourire triomphant se dessine lentement sur son visage. Elle ne saisit pas encore l’ampleur de ses pouvoirs, et, quelque part, je m’enorgueillis d’avoir le privilège de le lui prouver. Néanmoins, je ne peux pas non plus nier ma peur face à une telle responsabilité.

			***

			Je rhabille une Ophelia encore tremblotante puis la porte jusque dans mon lit. Elle s’allonge à demi sur moi, comblée, un bras sur mon torse.

			—	J’ai hâte d’apprendre aux garçons que je peux de nouveau avoir des orgasmes, bâille-t-elle.

			—	Nous devrions attendre un peu, à mon avis.

			—	Mais, pourquoi ? s’enquiert-elle tout bas.

			—	Au cas où tu ne te maîtriserais pas encore bien. Ce que tu as fait relève de l’exploit, mais il faut faire attention.

			Ce mensonge éhonté me tracasse un brin, cependant je ne voudrais pas gâcher le bonheur de mes protégés.

			—	Rien qu’un jour ou deux, je précise quand la déception lui embrume l’esprit.

			Cela semble la rassurer et elle pousse un soupir content.

			Je fais courir un doigt le long de son échine, trop heureux de la sentir frissonner et de presser ses courbes voluptueuses contre moi.

			—	Je me rends compte que je ne te ménage pas.

			—	Quel euphémisme… marmonne-t-elle, et son souffle me réchauffe la peau.

			Je me surprends de tant aimer son côté revêche. Je lui lève le menton afin qu’elle me regarde droit dans les yeux.

			—	Tu comprends la nécessité de te faire travailler si dur ?

			—	Mes pouvoirs pourraient devenir dangereux si je ne les contrôlais pas, acquiesce-t-elle.

			Le pense-t-elle vraiment ? L’idée qu’elle soit une menace ne m’a jamais traversé l’esprit une seule seconde.

			—	Non, Ophelia, je réponds en me redressant et en la mettant à califourchon sur moi. C’est pour te protéger. Tous mes actes visent à te protéger. Ne le vois-tu pas ?

			Ma voix, plus acerbe que prévu, la fait grimacer.

			—	Tu dois savoir pourquoi je me montre si dur avec toi. Pourquoi je ne souhaite que t’éloigner du danger.

			—	Parce que vous m’aimez ? s’étonne-t-elle.

			« L’aimer » ? Quel mauvais choix de mot !

			—	Je ne t’aime pas, petite.

			Ses larmes pointent et le long aiguillon glacial dans son cœur me transperce moi aussi. Elle partage tous mes sentiments… comment peut-elle ne pas s’en rendre compte ? Je reprends mon souffle puis réessaie :

			—	Ce n’est pas simplement que je t’aime.

			—	Comment ça ? demande-t-elle en serrant ses bras autour de son corps comme pour rapetisser et disparaître.

			Je lui attrape les mains pour les remettre autour de mon cou. Ses beaux yeux bleus s’ancrent aux miens tandis que j’essuie ses pleurs.

			—	L’amour ne suffit pas.

			Elle sourcille, encore perdue. Je l’attire afin de l’embrasser. Et comme toujours, je tire un plaisir incommensurable de la manière dont sa bouche épouse la mienne si aisément.

			—	C’est bien plus que ça, Ophelia. Plus qu’un lien. Plus que j’ai jamais ressenti. L’amour ne perdure pas des milliers de vies. Il oublie puis s’efface. Toi et moi sommes éternels. Tu as conquis mon cœur, volé mon âme. N’insulte pas ce que nous partageons en l’appelant « amour ».

			Elle gémit, j’avale ce chant harmonieux.

			—	Mais, c’est tout ce que j’ai toujours voulu.

			Notre baiser m’étourdit, brouille mes pensées au point qu’Ophelia devient l’unique objet de mes cinq sens.

			Je donnerais tout pour elle.

			—	Dans ce cas, je t’aimerai à tout jamais.

			—	L’éternité nous est interdite. Rappelez-vous, la lumière et les ténèbres.

			Une nouvelle larme lui échappe pour aller se loger sur ses douces lèvres. Je la chasse d’un coup de langue avant de reprendre notre baiser.

			—	Je brûlerai en plein soleil ou t’entraînerai dans les ombres, petite. Et le jour où la mort viendra te chercher, je lui offrirai un millier d’âmes en échange de la tienne afin que tu restes à tout jamais dans le royaume des vivants avec moi.

			Son cœur tambourine contre le mien, me rappelant l’ambroisie divine lui parcourant les veines.

			—	À tout jamais ?

			Une question pleine d’espoir, mais peut-être suis-je trop cruel de lui promettre ce que je ne pourrai jamais lui offrir.

			Ou peut-être est-il plus cruel de l’admettre.

			Je lui réponds donc ce que nous devons tous les deux entendre :

			—	Toujours.
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			Xavier

			— S’il vous plaît, monsieur.

			Les petits gémissements d’Ophelia me résonnent dans le crâne et me tirent de mon sommeil. Néanmoins, quand j’ouvre les yeux, je suis seul dans mon lit. Axl et Malachi sont partis dans la nuit organiser une mission pour nos recrues. Ophelia et le professeur s’amusent quelque part dans les parages. Je me retiens de lui répondre en sentant son orgasme monter en crescendo.

			Si je lui apprenais que je l’entends et ressens tout, la surprise que nous lui avons préparée tomberait à l’eau. Et malgré mes envies monstres de lui parler pendant ce qu’Alexandros lui fait, m’imaginer sa tête quand elle découvrira sa récompense me suffit à me faire patienter. Sans les gars pour me soulager, je prends mon membre raide en main et murmure le nom de mon Cupcake telle une litanie.

			Ses cris alanguis me déchirent.

			—	Non, mais qu’est-ce que vous lui faites, Alexandros ? je demande de façon rhétorique.

			—	Je la lèche.

			Cette réponse me sidère tout en exacerbant les turgescences de ma queue. Je me masturbe en les imaginant m’observer. Le plaisir s’enroule dans mon bas-ventre.

			—	Je ne pensais pas que vous m’entendriez.

			—	Je t’entends toujours, Xavier.

			—	Ne lui dites pas que je ressens la même chose qu’elle. On veut lui faire une surprise.

			Il ne répond plus. Je ferme les yeux. La tête pressée contre l’oreiller, je me fonds au plaisir d’Ophelia, ses gémissements deviennent les miens tandis que je me branle en souhaitant pouvoir la caresser elle. Ou lui. Et peut-être à cause de l’extase en moi, ou peut-être à cause de leur lien, je cède à l’audace.

			—	Elle a quel goût, professeur ?

			—	Comme toujours. Un vrai paradis.

			Putain.

			—	Est-ce qu’elle mouille bien ? je continue en tentant le diable.

			—	Une fontaine. J’en ai plein le menton.

			—	Bordel de chiotte ! Je le sens. Elle ne tient plus.

			Moi non plus, d’ailleurs. Du liquide préséminal me coule sur la verge.

			Alexandros le sait. Il ne me bloque pas pour autant. Il m’autorise à tout partager. Son plaisir à elle. Ses envies à lui. Et lorsqu’elle jouit, son prénom étouffé en un cri silencieux, je l’entends à travers l’esprit du professeur puis me jette dans l’abysse avec elle. Je cherche mon souffle et pantelle, à me demander pourquoi mon maître m’a laissé vivre cela. Il se renferme avant que je ne puisse lui poser la question.

			***

			C’est Malachi qui chaperonne Ophelia aujourd’hui. Ils sont partis il y a cinq minutes. Axl prend sa douche, je me retrouve seul avec Drakos.

			—	Je n’en reviens pas qu’Ophelia ait réussi à garder cette super nouvelle rien que pour elle.

			—	Je lui ai demandé de ne rien vous dire pour l’instant, m’explique-t-il en buvant un peu de café. Comme je vous ai entendu parler de votre petit plan, je lui ai conseillé de se taire un jour ou deux.

			Cette générosité inhabituelle me perturbe.

			—	Vous avez fait ça pour nous ?

			—	Et pour elle. Elle va sûrement adorer la surprise que vous lui préparez.

			Je voudrais lui acheter un gâteau géant et plein de ballons licorne à la con, rien que pour elle… et pour Mal. Elle va sauter de joie !

			—	Je pensais lui organiser une fête. Nous n’avons que quelques heures, mais des ballons et un dessert devraient lui plaire.

			—	Des félicitations pour son permis de jouir ? ironise-t-il, un sourire discret aux lèvres.

			—	Quoi de mieux ?

			—	Tiens donc ? fait-il, un sourcil arqué.

			Se moquerait-il de moi ? Lui, faire des blagues ? Cette réalité alternative dans laquelle on m’a balancé est trop bizarre pour moi. Je ricane malgré ma perplexité.

			—	Ça, et bien évidemment la faire jouir le plus de fois possible jusqu’à la réduire en flaque de sperme, mais du gâteau reste un bon commencement.

			Il hausse les épaules.

			—	Et comment t’y prendras-tu pour le lui cacher toute la journée ? Dès l’instant où tu en parleras à Malachi, il sera incapable de se contenir. Elle lira ses pensées et gâchera la surprise.

			—	Merde.

			Une faille dans mon plan ! Sauf si nous ne disons rien à Mal. Il a compris que nous préparons quelque chose, en revanche. Nous avons vaguement évoqué l’idée, ce matin, avant son départ.

			—	Je crois qu’il va falloir le lui cacher. Par contre, c’est le seul qui saurait où acheter ces machins de gonzesse.

			—	Alors, pourquoi ne pas lui demander d’organiser la fête pendant que toi, tu surveilles Ophelia ?

			Je réfute d’un signe de tête.

			—	Si elle s’invite dans mes pensées, elle va nous griller.

			Il s’humecte les lèvres puis vient se planter à quelques centimètres de moi.

			—	M’est avis que tu peux la bloquer.

			Il se fiche de moi ?

			—	Même vous n’y arrivez pas.

			Comme il se renfrogne, je regrette aussitôt d’avoir gâché cet échange presque plaisant.

			—	Si. Je choisis de ne pas le faire. En partie parce que j’aime sentir sa présence, en partie parce que ça réclame un effort que je ne suis pas prêt à fournir en permanence.

			—	Si même à vous, ça demande trop d’énergie, c’est mort.

			Il incline la tête pour me dévisager d’un air curieux. Mon rythme cardiaque accélère, Drakos s’en aperçoit, cependant son regard me fait toujours cet effet. Je me sens nu, vulnérable et excité à la fois.

			—	J’ai déjà expliqué à Ophelia l’inconvenance de lire les pensées des autres sans leur permission à moins d’un danger évident. Elle le respecterait si tu lui demandais de ne pas te sonder. Mais tu saurais supporter toute intrusion accidentelle de sa part si tu y tenais, à mon avis.

			—	Je ne m’en suis pas bien sorti, l’autre soir.

			Une honte écrasante renouvelée me gagne. Mon père me vient à l’esprit. Alexandros me prend par la nuque. Ce contact me ramène à la réalité, me rassure et, en quelques secondes, la négativité s’efface.

			—	Je t’ai testé en un moment d’émotions intenses, Xavier. Tout est plus complexe quand les nerfs sont à vif. Et, même si tu devras apprendre à te renfermer dans de telles conditions, ce n’était pas une bonne idée de commencer ton entraînement de façon si brusque.

			—	Alors, comment faire ? je l’interroge, anxieux.

			Il me lâche, et je frissonne de l’absence de sa main sur ma peau.

			—	Réessayons. Ici, maintenant. Sans danger. Tu vas me repousser.

			Mon cœur s’emballe aussitôt. Je fais non de la tête.

			—	Je n’y arriverai pas. Je ne veux pas le revoir. S’il vous plaît, Alexandros…

			—	Je ne m’inviterai pas trop loin, Xavier, m’explique-t-il d’un ton calme et rassurant en posant son front contre le mien. Je ne fouillerai que dans tes souvenirs des dernières vingt-quatre heures. Une méthode efficace consiste à savoir quand quelqu’un s’est infiltré dans tes pensées. Est-ce que tu y arrives ?

			—	Parfois… Quand je m’y attends.

			—	Ça devient plus simple avec la pratique. Au bout d’un moment, tu n’auras même plus besoin de rester sur tes gardes. Mais il faut t’entraîner.

			Quel bon enseignant. Si patient quand il veut. Je me demande s’il était pareil avec ses enfants. Ont-ils vu une facette de lui qu’il nous cachera à tout jamais ?

			Je baisse les yeux sur les muscles de son torse nu. Il m’excite tellement quand il joue les professeurs.

			—	Oui, monsieur.

			—	Concentre-toi, m’ordonne-t-il. Dis-moi quand tu le sentiras.

			Je lui obéis. Je me focalise sur nos respirations et sur le tic-tac de l’horloge, dans l’attente de ce moment où il franchira les limites de ma conscience. Les minutes défilent, et je patiente tellement qu’il me semble avoir échoué. Puis, c’est là. Une sorte de petit courant électrique au-dessus de mon oreille gauche. Je ne m’en serais pas aperçu si je ne m’étais pas concentré.

			—	Ça y est, je lui dis.

			—	Bien. Réessaie.

			J’attends, mais cette fois-ci, il s’y prend bien plus rapidement.

			—	Là ? je demande.

			—	Pourquoi tant de doute ? réplique-t-il avec impatience.

			—	Je ne sais pas. C’était pareil, mais…

			—	Mais quoi, Xavier ?

			—	C’était trop facile, je lui avoue.

			Il se redresse, et son sourire me fait l’effet d’un coup de poing.

			—	Encore.

			Je reprends mon souffle puis nous recommençons une demi-douzaine de fois. J’arrive à le repérer à chaque tentative. Quelque chose de monumental émane d’Alexandros. Un sentiment que je ne crois pas avoir déjà éveillé en lui.

			De la fierté.

			—	Maintenant que tu as identifié cette sensation, il est temps de me bloquer.

			J’acquiesce, bien plus téméraire qu’il y a dix minutes. D’ailleurs, il m’a assuré ne plus fouiner dans des souvenirs indésirables. L’hypocrisie ne fait pas partie de tous les défauts d’Alexandros Drakos. Je lui fais confiance. Et, tandis que je me plonge dans ses yeux noirs, je comprends quelque chose.

			Il n’a rien à voir avec mon père.
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			Ophelia

			Malachi et Xavier discutent à l’entrée de l’amphithéâtre, mais je ne les entends pas d’ici. J’écoute vaguement le professeur Underwood me garantir que je pourrais obtenir de meilleures notes, cependant je me demande trop ce que manigancent les garçons. Ils agissent de façon bien trop suspecte à mon goût.

			—	Ce serait dommage de gâcher un tel potentiel, Ophelia, assure le professeur, une octave plus haute, me ramenant sur terre.

			—	Entendu, j’acquiesce. Je vais me ressaisir. Juré.

			Il sourit comme s’il ne me croyait pas, mais me congédie d’un geste et je rejoins immédiatement les garçons.

			—	Salut, je dis à Xavier en le bousculant gentiment. Qu’est-ce que vous faites là ? C’est Malachi qui devait veiller sur moi, aujourd’hui. Je pensais que vous aviez des trucs super importants à faire pour le Dragon de Rubis, Axl et toi.

			Xavier se pare d’un sourire moqueur, et son regard vorace me liquéfie sur place.

			—	On a déjà terminé.

			Mes yeux passent de l’un à l’autre. Mon cœur s’envole.

			—	Alors, vous m’accompagnez tous les deux ?

			Tant d’enthousiasme serait gênant si je ne savais pas à quel point ils aiment ma compagnie. Malachi grimace cependant.

			—	Non, je dois y aller, ma douce, s’excuse-t-il en évitant mon regard pour se focaliser sur son camarade. Xavier veillera sur toi.

			—	Ah ? je m’étonne, flairant le piège. Vous aviez l’air à fond dans votre conversation…

			—	Oui, mais ce ne sont pas tes oignons, Cupcake, réplique Xavier en me prenant par l’épaule et en me guidant vers la sortie.

			Malachi s’obstine encore à détourner les yeux, si bien que ma joie se mue en angoisse. Xavier vient alors me susurrer :

			—	Et rappelle-toi, ce n’est pas bien de lire nos pensées sans autorisation, Ophelia.

			Mince, il a raison. Je pourrais facilement découvrir ce qu’ils mijotent.

			—	Sauf si je crois qu’un de nous est en danger, je rétorque d’un air triomphant.

			—	Ce n’est pas le cas, assure-t-il en me donnant un baiser sur le front avant d’adresser un signe à Malachi. Tu vas être en retard.

			Mal me sourit et s’efforce de cacher sa déception, mais même sans lire ses pensées, je le vois à sa façon de s’avachir ou à l’absence d’éclat dans ses pupilles.

			—	À tout à l’heure, ma douce.

			—	À plus tard, je le salue de la main sans trop d’enthousiasme.

			Xavier m’accompagne dans les couloirs jusqu’à mon cours suivant, cependant je cherche à comprendre ce qui se trame. Tout va bien, apparemment. Il chantonne tout bas, les autres ne dégagent aucune angoisse, et pourtant…

			—	Que se passe-t-il ? Pourquoi Malachi est-il parti ?

			—	Parce qu’il rampe trop devant toi, s’amuse Xavier en secouant la tête.

			—	N’importe quoi, je rouspète en lui donnant un coup de coude dans les côtes.

			Il s’esclaffe de plus belle et passe les bras autour de mon cou avant de m’embrasser le crâne sans pour autant me répondre.

			—	C’est quoi, cette réaction, Xavier ?

			—	Ne t’inquiète donc pas, Cupcake. Occupe-toi de tes cours.

			Je perçois bien les variations de sa voix à ce moment-là. Cela suffit à m’arracher un frisson d’impatience. Les garçons ne savent pas encore que la « malédiction » est levée. J’ai tellement hâte de le leur apprendre. J’ai déjà tout prévu. Je tâche de tempérer mon bonheur avant que Xavier s’en aperçoive et me chatouille jusqu’à ce que je parle. J’en oublierais presque que lui aussi me cache quelque chose.

			Je ne tiens pas à lire ses pensées, mais je ne peux pas vraiment m’empêcher de partir à la pêche aux indices. Avec nonchalance, sans même vaciller, il me saisit tendrement à la gorge.

			—	Malpolie.

			—	Attends ! Tu m’as… ?

			Je rougis pour mon manque de discrétion.

			—	Oui, affirme-t-il en me fermant la bouche d’un nouveau baiser.

			—	Pardon. C’est plus fort que moi. Parfois, je… désolée.

			Je me retrouve contre un mur dans la seconde. Des gens circulent, nous lancent des regards amusés ou inquiets, toutefois le fait que je ne me débatte pas leur indique sûrement l’absence de danger.

			—	Ne sois pas gênée. J’aime bien t’avoir dans mes pensées. Mais, pas aujourd’hui.

			—	Tu arrives à me bloquer ? je m’étonne, ébahie.

			Je sais à quel point le professeur croit en ses talents ou même dans les progrès qu’a faits Xavier en s’entraînant avec moi, cependant je ne pensais pas qu’il avait acquis un tel niveau.

			—	Tant que tu n’insistes pas trop, oui, répond-il en me caressant la gorge.

			—	Je suis trop fière de toi ! je m’exclame, les joues endolories par mon grand sourire.

			—	Oui, bon, tu me récompenseras plus tard, Cupcake.

			Sa façon de me taquiner suffit à étouffer mes peurs. Tout à coup, je me demande simplement ce qui se passe. Plus curieuse que jamais, je m’apprête à le cuisiner, mais il m’embrasse.

			—	Pas de questions, non plus.

			—	Trop injuste, je maugrée.

			Enfin, si tant est que je puisse sincèrement me plaindre quand Xavier m’embrasse ainsi.

			***

			J’ai laissé les pensées de Xavier tranquilles toute la journée, mais je l’ai bombardé de questions qu’il a savamment esquivées tout en arrivant mystérieusement à attiser mon enthousiasme. Nous atteignons le porche et la cocotte-minute où mijote ma curiosité est sur le point d’exploser.

			—	Vas-tu bientôt me dire ce que tu me caches ? je lui demande, en sautillant sur place, surexcitée.

			Il me prend la main pour y déposer un baiser.

			—	Je ne sais pas de quoi tu parles, Cupcake.

			—	Menteur, je souffle.

			Nous entrons alors. L’énergie de Malachi me renverse immédiatement. Il semble presque aussi guilleret que moi.

			—	Que se passe-t-il ? je murmure.

			—	Va donc voir, répond Xavier en désignant la porte de la cuisine du menton.

			Je cours quasiment dans le couloir pour débarquer en trombe dans la cuisine. La scène qui m’attend me laisse à la fois sans voix et heureuse comme tout. Un ballon licorne géant trône au centre de la table, d’autres ballons roses à paillettes flottent partout dans la pièce, en contraste frappant avec les décorations de Noël rouge et vert que je leur ai imposées. Ils ont suspendu une banderole de félicitations aux placards et posé à nos places habituelles des gobelets et assiettes en carton assortis aux ballons. Les vermicelles en sucre et les sucettes colorées plantées dans le gâteau licorne ultra-kitsch me donnent envie de me jeter dessus. Malachi me fait pratiquement tomber à la renverse quand il vient m’enlacer. J’en ai le souffle court.

			—	Qu… qu’est-ce que c’est, tout ça ?

			—	Ta fête, princesse, assure Axl en m’enlevant à Malachi pour m’étreindre à son tour.

			—	Bien joué, Cupcake, ajoute alors Xavier en arrivant derrière moi pour poser le menton sur ma tête.

			—	Mais pourquoi ? je m’enquiers en observant Alexandros, en quête d’indices.

			Il n’a pas bougé, cependant il nous regarde avec une tendresse inattendue.

			—	Tu maîtrises tes pouvoirs, affirme Malachi. La malédiction est levée.

			Son bonheur me fait éclater de rire.

			—	Vous êtes au courant ?

			—	Carrément, ouais, s’amuse Xavier.

			—	Nous l’avons su le jour même, m’explique Axl en me serrant un peu plus fort avant de me lâcher.

			Je me tourne vers le professeur en jouant le mieux possible les indignées, mais mon sourire ressurgit dans la seconde.

			—	Vous disiez le contraire, que je devais attendre.

			Il hausse les épaules.

			—	Les garçons voulaient marquer le coup, et je…

			Il inspire par le nez puis se lève.

			—	Nous n’avons rien fêté depuis bien trop longtemps, continue-t-il en m’invitant à venir entre ses bras. Et ton exploit mérite bien quelques réjouissances.

			Je cours me jeter dans le cocon de son étreinte. Je pose la tête sur son torse et mes yeux tombent en piqué sur le gâteau et le ballon licorne attaché à ma chaise. Cela ne lui ressemble tellement pas. Un rire m’échappe.

			—	Je parie que vous détestez tout ça, je chuchote.

			—	Si tu savais, soupire-t-il de façon théâtrale, son souffle me caressant le dessus du crâne. J’espère que tu me le rendras au centuple.

			—	Bon, qui veut une part ? s’exclame Malachi.

			—	Et après, les orgasmes ! décrète Axl.

			Xavier lui en tape cinq.

			—	Toute une chiée d’orgasmes.

			Je les remercie puis Malachi me tire une chaise pour m’inviter à m’asseoir.

			—	C’est donc ça que vous complotiez toute la journée, les garçons ?

			—	Oui, acquiesce Malachi, tout fou. Nous voulions te préparer une surprise, mais je ne savais pas vraiment comment jusqu’à ce que Xavier vienne me voir après ton cours de géologie.

			—	Exactement, s’amuse Xav. Axl et moi avons eu l’idée quand tu es partie, ce matin, mais Malachi aurait sûrement craché le morceau.

			—	Va chier ! peste ce dernier en le frappant.

			—	Tu sais que c’est vrai, insiste Xavier en levant les mains.

			Ils se mettent à se chamailler, et je profite de cet instant de normalité. Alexandros finit par les calmer au bout d’une minute.

			—	Vous disposez tous de points forts différents, mais pour l’heure, seul Xavier arrive à bloquer Ophelia.

			L’orgueil écrasant de Xavier envahit la cuisine. Puis Alexandros me porte toute son attention.

			—	Voilà pourquoi c’est lui qui t’a accompagnée, aujourd’hui.

			Je les regarde tour à tour, submergée par tant d’émotions positives que je pourrais exploser en un nuage de confettis. Je n’en reviens pas qu’ils se soient donné tant de mal. J’en pleure de joie.

			—	On ne m’a jamais organisé de fête. Merci beaucoup.

			—	Pas de souci, ma douce, dit Malachi en venant essuyer mes larmes.

			Axl pose une part de gâteau devant moi. Après s’être installé à côté de moi, il me chatouille la nuque.

			—	Mange, qu’on puisse passer aux choses sérieuses.

			Xavier grogne, visiblement d’accord.

			—	Combien d’orgasmes lui devez-vous, les garçons ? demande Alexandros, animé d’une énergie inédite.

			Quel cadeau divin de voir cette facette de lui, j’ai vraiment de la chance.

			Malachi essaie de parler, un énorme morceau de génoise en bouche, cependant il n’en ressort qu’un charabia incompréhensible sous une pluie de vermicelles colorés.

			—	Au moins vingt et un, répond Axl.

			—	Vingt et un ? je l’interroge, les jambes flageolantes.

			—	Ça fait trois semaines, ironise-t-il avec nonchalance d’un sourire narquois. Ça fait à peine un par jour.

			—	Et même pas de notre part à tous, renchérit Xavier.

			Mon bas-ventre s’embrase, j’ai soudain bien moins envie de ce gâteau. Je ne pense plus qu’à leurs mains expertes, à leurs bouches infernales, à leurs corps nus.

			—	Vingt et un multiplié par trois… Soixante-trois, s’amuse Malachi en s’humectant les lèvres.

			Oh ! bon sang, je vais vraiment mourir de plaisir.

			Alexandros me prend le visage en coupe afin de plonger ses yeux noirs au plus profond des miens.

			—	Tu mérites bien plus encore, petite, décrète-t-il pour moi seule avant de continuer tout haut. Peut-être pas d’un seul coup, les garçons.

			Il m’embrasse le front et s’en va, me laissant en compagnie des trois autres.

			—	Tu n’as pas faim, princesse ? me demande Axl en regardant mon assiette.

			Je réponds non de la tête. Même pas un peu.

			—	Ce n’est pas du gâteau que je veux.

			Il pousse mon dessert afin de m’asseoir sur la table, devant lui. Il s’avance, m’écartant les jambes avec ses épaules.

			—	Devine de quoi j’ai envie, moi, Ophelia, me provoque-t-il.

			Il se passe la langue sur les canines. Je me sens ruisseler.

			Je connais la réponse, mais lui gémis un « dis-moi » malgré tout.

			Un coin de sa bouche se soulève puis il m’allonge sous la menace silencieuse de ce ballon licorne. Je lâche un gloussement qui me vaut un coup de crocs dans la cuisse.

			—	Combien de fois peut-on la faire jouir en une nuit, selon vous ? s’interroge Xavier pendant qu’Axl m’enlève ma culotte.

			Je pantelle d’impatience.

			—	Va savoir, hésite Malachi. Y a-t-il une limite ? Je veux dire, avant que la maison parte en fumée.

			—	Non, affirme le professeur, scellant mon destin. Elle se maîtrise parfaitement, désormais. Il n’y a aucune limite.

			Je quitterai sans doute ce monde, ce soir, et je m’en moque bien. Je tremble déjà violemment alors qu’Axl ne m’a même pas encore touchée.

			—	Peut-on vraiment mourir d’un orgasme ? se demande Malachi, me faisant savoir qu’ils ont tous entendu mes pensées.

			—	On ne va pas tarder à le découvrir, s’amuse Xavier en éclatant d’un rire diabolique.

			Je lui adresse une moue agacée qui s’évanouit à l’instant où la bouche d’Axl se pose sur ma chair. Il me laisse un sillon de lave sur le sexe. Je pousse un cri, me cambre, mais Mal et Xavier me maintiennent en place.

			—	C’est ça que tu préfères, hein, Cupcake ?

			Je pince les lèvres, ferme les yeux et acquiesce furieusement en tentant de tenir mes pouvoirs en laisse. Les sensations incroyables soulevées par les flatteries expertes d’Axl me forcent à me concentrer. Lorsque sa langue me titille le clitoris, j’explose tel un feu d’artifice au Nouvel An. Vif, chatoyant et électrique.

			Et je souris parce que j’atterris au paradis, mais également parce que j’arrive à assourdir ma magie sans trop d’effort. Tant mieux, il ne s’agissait après tout que du premier de nombreux orgasmes pour la nuit. Les deux autres se disputent déjà le droit de savoir qui me fera jouir ensuite, et je devrais peut-être leur en vouloir, mais non. Pas quand leur dévotion et leur loyauté me coulent dans le sang main dans la main avec mon plaisir.

			***

			—	Tu sens encore tes jambes, princesse ? me susurre Axl.

			Je marmonne une vague réponse, incapable d’ouvrir les yeux, là, lovée dans le cocon de leurs corps chauds. J’ignore à combien de mes soixante-trois orgasmes j’ai eu droit. J’ai perdu le compte après six. Cependant, ils m’ont léchée, baisée et mordue encore et encore jusqu’au petit jour.

			Malachi rit gentiment, son souffle me caressant l’épaule.

			—	Je crois qu’elle est cassée.

			—	Non, non. Elle est invincible. N’est-ce pas, Cupcake ?

			Je souris et confirme d’un vague bourdonnement face aux appels aguicheurs du sommeil, aussi je me laisse sombrer au rythme de leurs murmures autour de moi. Dans le confort et la protection de notre lien, je le sais, rien ne brisera jamais cela. Rien ne nous brisera jamais.

			J’ai trouvé mon chez-moi.
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			Ophelia

			— Voici la talentueuse sorcière dont je vous parlais.

			En entendant la voix d’Enora, je lève les yeux de mon livre pour la voir sur le seuil de la chambre, suivie par une femme aux cheveux de feu étincelant sous les nombreuses guirlandes lumineuses. Celle-ci doit bien être la dame la plus singulière que j’aie pu croiser de toute mon existence. Qui est-elle et que fait-elle ici ?

			—	Cadence Callander. Sa famille étudie chez nous depuis des générations, ajoute Enora en désignant ma camarade sur le lit en face de moi.

			Cadence se lève d’un bond pour saluer la nouvelle venue. La femme rousse m’accorde un bref sourire avant de se présenter comme une vieille amie du Val d’Argent, sans pour autant révéler son nom. Je retourne à mon livre… ou je fais comme si. Je suis bien trop curieuse pour les ignorer tandis qu’elles évoquent la famille de Cadence ou ses rêves d’enseigner à Montridge, un jour.

			Elles papotent comme si je n’étais pas là, mais quand d’autres s’en offusqueraient, cela me plaît de me fondre dans le décor. Notamment à force d’attirer toute l’attention, dernièrement. J’ai l’impression de toujours me trouver sous un microscope et, même si j’adore, cela me manque parfois de ne plus pouvoir m’éclipser sans qu’on s’en rende compte. Voilà pourquoi j’aime tellement venir au Val d’Argent. Ici, je ne suis qu’Ophelia. Pas la seule élémentaris d’un monde condamné à l’apocalypse par sa faute.

			—	Cadence, dit Enora en l’attrapant par le coude. Allons préparer du thé.

			Mon amie hoche la tête avec entrain, le regard scotché sur cette inconnue. À tel point qu’Enora doit pratiquement la tirer de force dans le couloir. Je me retrouve ainsi seule avec cette dame énigmatique dont j’ignore toujours le nom. Elle s’avance vers moi, je m’assieds au bord du lit, au cas où je devrais fuir ou me battre.

			Quelque chose me trouble derrière son air aimable. Chacun de ses pas dans ma direction me donne l’impression d’un voile qu’on lève comme si elle faisait tout à coup tomber ses barrières.

			—	Ne crains rien, Ophelia.

			Ses yeux d’émeraude étincellent telles de vraies pierres précieuses. Sa douceur semble sincère, cependant je ne me fie plus à mon instinct. J’ai appris à reconnaître le goût métallique de la magie, et celui-ci me flotte en bouche de façon extrême.

			—	Comment connaissez-vous mon nom ? je l’interroge en l’examinant de près dans l’espoir de l’identifier ou de voir si elle représente une menace.

			Enora ne m’aurait sans doute pas laissée seule en sa compagnie dans ce cas-là. Alexandros, lui qui accorde si difficilement sa confiance, croit en Enora. Cela n’a rien d’anodin.

			—	J’en sais long sur toi, Ophelia Hart. Je t’ai vue naître, après tout.

			Elle aurait tout aussi bien pu me donner un coup de pied dans l’abdomen.

			—	Qu… quoi ? Vous quoi ?

			Elle opine du chef puis s’installe sur le lit de Cadence.

			—	Oui. J’étais parmi ceux qui t’ont sauvée.

			—	V… vous m’avez sauvée ?

			Elle acquiesce de nouveau.

			La tête me tourne, je me frotte la nuque pour me calmer, en vain.

			—	Me sauver de quoi ? Qui êtes-vous ?

			—	J’ignore sincèrement qui vous traquait, tes parents et toi, mon enfant, répond-elle en arquant un sourcil. Ils étaient déjà réduits en cendres quand nous sommes arrivés, et un feu très intense peut calciner les vampires. La légende voudrait que seule la décapitation leur soit fatale, néanmoins, face à des flammes assez vives, leur corps se consume plus vite qu’il ne se régénère.

			—	Mais que s’est-il passé avec ces vampires ?

			—	Ils ont assassiné tes parents, et nous t’avons sauvée du ventre de ta mère avant d’aller te déposer sur le parvis d’une église. Je m’en souviens comme si c’était hier. Tu avais déjà les mêmes yeux bleu électrique si perçants.

			Ma curiosité innée se cache sous la peur et l’incertitude en train de me dévorer, de me compresser le cœur dans un étau rouillé. La commode commence à trembler.

			—	Remets de l’ordre dans tes pensées, Ophelia. Je ne te veux absolument aucun mal.

			Derrière ses accents rassurants, je n’arrive pas à me fier à elle.

			—	Ophelia ? retentit la voix impérieuse d’Alexandros dans mon esprit, aux antipodes du ton mélodieux de cette sorcière charismatique assise devant moi.

			Les murs vibrent, ma peau me brûle.

			—	Ophelia ! m’appelle le professeur une fois de plus.

			La femme me dévisage. Elle sourit encore, mais ses yeux verts me transpercent l’âme. Je secoue la tête dans le seul espoir de me détourner. Trop d’émotions d’un coup, et aucune sur laquelle me concentrer.

			—	Où es-tu ? hurle Drakos, comme fou. Je ne te trouve pas !

			J’entends vaguement Axl, ou peut-être Xavier, lui répondre que je suis au Val d’Argent. Mon sang me martèle les tempes. Je manque d’oxygène, mais la pièce en est dépourvue, et c’est sûrement ma faute, mais je ne peux m’en empêcher. Cependant, la femme aux yeux verts n’en souffre pas.

			—	Ta lumière, Ophelia, me conseille-t-elle sereinement.

			—	C… comment savez-vous…

			Ma phrase se meurt sous l’absence d’air dans mes poumons.

			—	Si c’est Alexandros qui te calme, alors demande-lui de te guider avant que tu ne fasses s’effondrer la maison.

			—	Alexandros, je l’appelle, désemparée.

			—	J’arrive, petite. Je ne laisserai personne te faire de mal.

			—	Non, ce n’est pas ça. Je ne me contrôle plus. Je ne peux pas me concentrer.

			Je me mets à pleurer.

			—	Si. Ferme les yeux et trouve ta lumière, agápi mou.

			J’essaie, cependant trop de questions tourbillonnent dans ma tête.

			—	N’écoute que ma voix et rien d’autre, reprend-il plus posément, son timbre grave m’enveloppant dans un nid de douceur.

			Je suis ses conseils et me focalise sur ses louanges et paroles rassurantes. J’aperçois l’orbe aveuglant au creux de mon être. Et comme on appuie simplement sur un interrupteur, je retrouve mon souffle et la maison s’immobilise.

			Lorsque je rouvre les paupières, la sorcière m’observe encore avec un grand intérêt.

			—	Tu es puissante, Ophelia. Mais…

			—	Mais ?

			J’entends du brouhaha dans le vestibule, je reconnais la voix d’Alexandros au milieu des autres. Un nouveau pic d’anxiété. Je me contrôle, cette fois-ci. Il exige qu’on le laisse entrer.

			—	Pourquoi ne l’autorise-t-on pas à monter ?

			—	J’ai lancé un sort pour l’en empêcher.

			—	Pourquoi ? j’insiste en croisant les bras.

			—	Explique-lui que tu vas bien et que je romprai le sortilège dans quelques instants. Ensuite, nous pourrons parler.

			—	Puis-je lui dire qui vous êtes ?

			—	Je m’appelle Nazeel, répond-elle, d’un air enchanté. Il me connaît.

			Je comprends de moins en moins, mais suis les instructions de cette femme, ne serait-ce que pour empêcher le professeur de détruire le Val d’Argent.

			—	Nazeel ! rugit Alexandros depuis l’entrée.

			D’un geste, elle assourdit le monde autour de nous. Le silence règne. Je n’entends même plus Alexandros dans ma tête.

			—	Qui êtes-vous ?

			—	Une vieille amie de Drakos. Une alliée.

			Elle me serre le genou en douceur. Je fronce les sourcils, je ne cerne toujours pas ses motivations.

			—	Il n’a pas l’air de cet avis.

			—	Il redoute simplement ce qui se passera quand le monde découvrira ce que tu es. Or, ça reste inéluctable.

			Sa légèreté face à mon funeste destin me terrorise.

			—	Pas forcément, je réplique. Pourquoi faudrait-il en parler à qui que ce soit ?

			Elle fronce les sourcils et ferme son visage.

			—	Il le faut, Ophelia. On ne peut pas cacher la vérité à ton sujet.

			—	Je sais. Il paraît que je suis la seule de mon espèce et tout, mais…

			—	Non, me coupe-t-elle en se penchant en avant, le regard sombre tout à coup. Tu es bien plus encore.

			J’ouvre la bouche pour répondre, mais Nazeel se redresse et se masse les tempes.

			—	Il est devenu beaucoup plus fort.

			—	De quoi ? je m’étonne, mon cœur s’emballant. Qui ça ?

			—	Je dois partir.

			—	Non, attendez !

			Il me reste bien trop de questions et elle semble détenir les réponses.

			—	Comment ça, je suis « bien plus encore » ? Qui étaient mes parents ? Qui êtes-vous ?

			Elle pleure elle aussi tout à coup et prend ma main dans les siennes.

			—	Je t’ai vraiment sauvé la vie, ma chère Ophelia. J’ai tout de suite su que tu étais à part. Beaucoup chercheront à user de tes pouvoirs à leurs propres fins, mais ne les laisse pas faire. Suis toujours ta lumière.

			Elle me relâche puis, sans que je puisse lui poser davantage de questions, elle disparaît. Pas la moindre trace de sa magie ne subsiste. La charge de taureau enragé d’Alexandros me vient aux oreilles, je sourcille quand il entre dans la chambre, les yeux fous.

			—	Où est-elle ? aboie-t-il en inspectant les lieux.

			Je fixe l’endroit où elle se tenait il y a cinq secondes.

			—	Elle s’est envolée. Elle a disparu.

			Enora arrive au pas de course, il se retourne en un éclair pour la soulever par le cou à quelques centimètres du sol.

			—	J’avais confiance en vous.

			Je ne l’ai jamais vu si furieux. La température semble descendre au-dessous de zéro.

			Je tremble de panique, aussi je cours prendre sa main libre pour y nouer mes doigts.

			—	Lâchez-la.

			Il m’ignore, le regard fixé sur la sorcière.

			—	Vous deviez la protéger.

			Elle n’arrive pas à parler. Ses yeux sont exorbités, son visage vire à l’écarlate.

			—	S’il vous plaît, lâchez-la, qu’elle puisse s’expliquer.

			L’espace de quelques secondes interminables, j’ai peur qu’il lui brise le cou. Puis, il la libère enfin et me serre contre lui. Il me caresse comme s’il cherchait des traces de blessures.

			—	Tu vas bien, Ophelia ?

			Non, pas du tout. Je suis perdue, terrorisée, je me pose trois milliards de questions, même si je sais que ce n’est pas ce qu’il me demande.

			—	Oui. Promis.

			Il m’enlace d’un bras puis se tourne vers Enora.

			—	Comment avez-vous pu ? L’Ordre ? Nazeel ?

			Il paraît incapable de formuler une phrase complète, si bien que je ne comprends pas sa rage, ni même sa peur de l’autre femme. Elle dégageait une puissance hors norme, cependant je n’ai rien perçu de dangereux en elle.

			—	Ça va, je lui assure.

			Il ne me prête toujours pas attention.

			—	Elle a demandé à rencontrer mes élèves les plus brillantes ainsi qu’Ophelia. Elle ne lui ferait rien, vous le savez. Que vouliez-vous que je fasse ?

			Je sens le souffle de Drakos sur mon crâne tandis qu’il m’étreint plus fort.

			—	M’en parler dès le départ.

			—	Elle m’a obligée à garder le secret, et le serment familial envers les sorcières de Danraath me force à me plier à leurs requêtes. Vous savez également qu’elle ne présente aucune menace pour Ophelia.

			—	Attendez. Serait-ce elle qui vous a demandé de veiller sur moi ?

			Elle confirme d’un signe de tête.

			—	Elle m’a sauvée à la naissance. Elle était là, apparemment.

			Alexandros me regarde alors, les paupières plissées.

			—	C’est ce qu’elle t’a dit ?

			—	Oui, ça et que je suis bien plus qu’une élémentaris. Qu’entendait-elle par là ?

			Je préfère lui poser la question en privé, ne sachant plus trop si Enora est digne de confiance après cette entourloupe. Par ailleurs, j’aimerais garder certaines choses entre nous, au moins le temps d’y voir plus clair. Même s’il me semble logique qu’Enora ait compris ma vraie nature si elle et Nazeel se connaissent.

			Alexandros ne répond pas. Il fusille de nouveau la sorcière du regard.

			—	Vous avez abusé de ma confiance, je ne vous pardonnerai jamais.

			La douleur sur les traits d’Enora se veut si vive que j’en souffre pour elle.

			—	Alexandros, je ne pensais pas… tente-t-elle.

			—	Je vous ai confié ce que j’ai de plus cher au monde, fulmine-t-il, son corps tout entier vibrant de colère.

			—	Mais, Nazeel ne lui ferait aucun mal, insiste-t-elle.

			Il s’avance d’un pas, tous crocs dehors, et Enora se plaque contre la porte.

			—	Là n’est pas la question. Vous venez de provoquer une réaction en chaîne inarrêtable !

			—	Non, Alexandros, réfute-t-elle, plus froide tout à coup. Ce qui doit arriver arrivera. Rien de ce que nous ferons vous et moi n’altérera notre destin, encore moins le sort des autres. Nazeel a sans doute de bonnes raisons de s’intéresser à Ophelia.

			Mon ventre se noue. Pourquoi ai-je toujours l’impression de ne rien savoir de ma propre vie ?

			—	Tu ne viendras plus ici, m’avertit Alexandros en m’attrapant par le poignet.

			Je peine à le suivre quand il me traîne à toute vitesse vers l’entrée de la maison.

			—	De quoi ? Mais, non, vous ne…

			Il s’arrête net pour me serrer le menton à deux doigts, là en plein milieu du vestibule, sous le regard d’une dizaine de sorcières apeurées.

			—	Je t’interdis de remettre les pieds ici, Ophelia.

			—	Vous n’avez pas le droit, c’est mon amie ! crie Cadence, me réchauffant le cœur par son coup de sang.

			En un grognement bestial, il montre les dents, et deux des filles les plus proches reculent d’un bond.

			—	Ça suffit, appelle calmement Enora depuis le couloir. Alexandros, devez-vous réellement châtier votre protégée devant ses camarades ?

			Un ricanement solitaire retentit quelque part derrière nous et il me relâche.

			—	Je ne fais que commencer, m’apprend-il mentalement.

			Je me mords la lèvre et ferme les yeux. Mes joues me brûlent de honte malgré mon entrejambe inexplicablement trempé. Ce n’est assurément ni le lieu ni le moment ; sa colère le rend dangereux. Or, je ne peux m’en empêcher.

			—	Dis adieu à tes copines, Ophelia, m’ordonne-t-il. Tu ne viendras plus jamais ici.

			J’aimerais l’envoyer paître, cependant, face à son air meurtrier, je préfère ne pas tenter le diable en public. Ainsi, je me tourne vers Cadence d’un léger sourire chaleureux.

			—	Au revoir, je la salue, mon cœur se brisant quand elle commence à pleurer. On se verra à la bibliothèque.

			—	Hors de question, rugit Alexandros.

			Il me prend sur ses épaules sans me laisser le temps de protester puis franchit le seuil du Val d’Argent.

			—	Je peux marcher.

			Il se met à courir et, une fois chez nous, j’ai la tête qui tourne et la nausée. Je titube quand il me repose dans l’entrée.

			—	Ça va, bébé ? me demande Malachi en arrivant dans mon dos et en m’empêchant de tomber à la renverse.

			—	Non ! je peste, ma colère dirigée vers l’homme devant moi.

			Alexandros serre et desserre les poings.

			—	Ne me provoque pas, Ophelia, parce que je n’hésiterai pas à te punir et à forcer les garçons à regarder les hématomes sur tes fesses virer au noir.

			—	Oh, oh ! s’exclame Axl en arrivant lui aussi. Qu’est-ce que tu as fait, princesse ?

			—	Rien du tout !

			Mon indignation se mue soudain en tristesse. J’en pleure. Quelle injustice ! J’ai perdu ma meilleure amie sans avoir rien fait de mal.

			Alexandros essuie mes larmes.

			—	Combien de fois devrais-je t’expliquer que je n’agis que pour ta protection ?

			Je me mordille la lèvre. Il m’a sorti cette excuse si souvent, cependant…

			—	Mais, tu n’as pas le droit de t’opposer à moi devant des sorcières, Ophelia, continue-t-il en posant les lèvres sur mon front.

			Voilà donc de quoi il s’agit. J’ai osé défier son autorité en public.

			—	D’accord. Mais, je…

			—	Ophelia !

			Le rire noir de Xavier retentit derrière moi.

			—	Vas-y, énerve-le encore, Cupcake. J’ai vraiment envie de voir cette fessée.

			Je rougis quand Axl et Malachi confirment d’un murmure. Alexandros me reprend le visage en coupe, plus gentiment qu’au Val d’Argent. Il m’effleure la lèvre avec le pouce pour la tirer légèrement et poser sa bouche sur la mienne jusqu’à ce que je gémisse.

			—	Ta punition attendra. J’ai une sorcière à retrouver.

			—	Nazeel ?

			—	Si elle n’est pas déjà trop loin, précise-t-il en portant toute son attention vers les garçons. Ne la quittez pas des yeux.

			Le pseudo-salut militaire de Xavier agace le professeur. Malachi me prend par la taille et pose le menton sur mon épaule.

			—	Nous l’assignons à résidence, monsieur.

			Je soupire. Je devrais protester, mais je n’en ai plus la force, et me confiner avec mes trois vampires me plaît, mine de rien. Nourriture, films et câlins… sans oublier les orgasmes. Des tonnes d’orgasmes.

			Alexandros doit avoir lu mes pensées car il s’est arrêté en plein élan sur le seuil et, en un éclair, sa main se retrouve sur ma nuque, sa bouche irrésistible près de mon oreille :

			—	Quand je rentrerai, petite, je me moque de savoir si tu es exténuée ou non, je te mordrai en te prenant et tu crieras mon nom tout le long.

			Je ravale le gémissement alangui en train de m’échapper. J’en veux encore à ce connard de m’empêcher de voir mes amies. Or, inutile de discuter pour le moment quand il tient tant à obtenir gain de cause. Je le gratifie donc de mon plus beau sourire et dis :

			—	Oui, monsieur.

		

	
   
		
			29

			Alexandros

			— Tu n’as rien perdu de tes talents de pisteur après tous ces siècles, mon vieil ami, s’amuse Nazeel d’une voix alimentant davantage ma fureur.

			Elle se cache non loin, dans les ombres, à apparaître çà et là pour me troubler. Cependant, sa magie reste limitée sur ces terres consacrées. C’est pourquoi un cimetière incarne un lieu idéal pour dissimuler un portail vers un autre continent. L’énergie y est assez voilée pour ne pas attirer l’attention.

			Par chance, je vois dans la nuit contrairement à elle, ainsi lui tomberai-je vite dessus avec un peu de patience. Hélas ! je perds toute patience quand Ophelia est concernée.

			—	C’est très simple de débusquer une femme de ton calibre, Nazeel. Ta magie laisse une odeur.

			—	Seulement quand on sait la détecter, s’amuse-t-elle, son rire mélodieux me résonnant dans les oreilles.

			—	Tu me flattes, sorcière, je rétorque, de plus en plus énervé.

			Je piétine près du mausolée, concentré sur son parfum jusqu’à déceler les traces de cette orchidée rare qui pousse uniquement au pied des montagnes où l’Ordre s’est installé.

			—	Je pensais que ce portail ne fonctionnait plus.

			—	Je l’ai réactivé il y a quelques années, m’apprend-elle. Je trouvais plus pratique de pouvoir voyager rapidement à Havenwood.

			Elle respire tout bas, mais je détecte son souffle sans problème. Son rythme cardiaque régulier ne bloque pas l’afflux sanguin dans les divers points de pression de son corps.

			Je m’humecte les lèvres, goûte l’air à mesure que je me rapproche, sans jamais lui laisser un accès libre au portail. J’attends. Patience.

			Je tends la main pour l’attraper par le cou.

			—	Nazeel Danraath. Qu’est-ce qui t’amène si loin de chez toi, à Havenwood ?

			Je lui soulève le menton si bien que ses yeux verts étincellent au clair de lune.

			—	Tu le sais pertinemment, Alexandros Drakos. C’est bien pour ça que tu es là, non ?

			Je lui serre la trachée. Elle ne réagit pas. Elle est beaucoup trop forte pour laisser paraître une trace de vulnérabilité.

			—	Tu as ouvert un portail uniquement pour voir Ophelia ?

			Elle acquiesce.

			Un grondement s’élève de ma poitrine.

			—	Pourquoi ? Que lui veux-tu ?

			—	Je vais avoir du mal à te répondre si tu m’étrangles.

			Je cherche des signes de fourberie en elle, en vain. Derrière sa vivacité d’esprit ou sa ruse, Nazeel ne m’a jamais donné de raison de douter d’elle. Elle nous a soutenus au cours du génocide des élémentaris et a même sauvé la vie de Giorgios malgré son serment de ne jamais prendre parti. Rien que pour cela, ma famille aura toujours une dette envers elle. Je la lâche, elle se recule en se frottant le cou.

			—	J’ai rencontré la petite quand elle était bébé.

			—	C’est donc toi qui l’as trouvée ? je lui demande en me rappelant les paroles d’Ophelia.

			—	Pas tout à fait, répond-elle en pinçant les lèvres, la tête inclinée. Ses parents ont invoqué Kameen.

			Kameen Nassari ne tolère pas qu’on l’invoque, à moins que… Une autre pièce du puzzle s’emboîte.

			—	Son frère, Jadon. Serait-il le père d’Ophelia ?

			—	Oui.

			Jadon et Kameen, les deux seuls fils d’Artemis… et donc des descendants du plus terrible démon ayant existé : Azezal.

			Je la toise comme si son expression allait m’en apprendre davantage encore, même si je sais la futilité d’une telle entreprise. Malgré ma puissance nouvelle, il me faudrait des siècles avant de franchir les barrières de Nazeel.

			—	C’est donc toi qui as scellé ses pouvoirs.

			Elle reste une des rares personnes en vie encore capable d’une telle prouesse.

			Elle ne saurait feindre la peine à ce moment-là, en revanche. Priver un enfant de sa magie relève de la cruauté, de la barbarie, et Nazeel descend d’une longue lignée de guérisseuses. Un acte si radical l’a blessée elle aussi, à n’en pas douter.

			—	Oui. Un mal nécessaire. D’autres la traquaient déjà. Ils semblaient prêts à tout pour la retrouver. Ils ont assassiné ses parents et n’auraient pas hésité à la kidnapper.

			—	Qui était la mère d’Ophelia ?

			Elle essuie un peu de poussière sur son manteau.

			—	Une humaine sans rien de particulier.

			Aucun dédain de sa part, simplement la stricte vérité. Néanmoins, cela me ronge de l’intérieur de l’entendre discréditer ainsi la mère de mon âme sœur.

			—	Les restes brûlés d’une demi-douzaine de vampires gisaient dans les bois alentour. Nous avons arraché le bébé au corps calciné de sa mère après que celle-ci a rendu son dernier souffle. Ophelia n’avait pas la moindre égratignure.

			Un étau me comprime les entrailles. Je refuse de croire aux prophéties, cependant mon esprit me psalmodie leurs oracles contre mon gré, telle la voix éthérée d’un souvenir refoulé.

			—	Beaucoup ont péri, cette nuit-là, Alexandros. Sa mère est décédée avant que Kameen incinère sa dépouille et que Jadon meure d’un coup porté avec une lame en damnatium.

			Je me recule, ne souhaitant pas entendre l’inévitable suite. Elle me prend l’avant-bras avec une poigne sidérante dont je n’arrive pas à me dégager.

			Les événements défilent alors devant moi comme si j’y étais. Le bébé extirpé du cadavre brûlé, son corps minuscule couvert de sang et de cendres, ses cris téméraires perçant l’air nocturne.

			—	Elle est née du sang et du feu, Alexandros.

			Je serre les dents en secouant la tête.

			—	Ne me cite pas les prophéties, Nazeel.

			—	Je ne peux pas rester plus longtemps, lance-t-elle, à bout de patience en jetant un coup d’œil au portail dans mon dos. Kameen va finir par se demander où je suis.

			—	Raison de plus pour te cloîtrer chez toi et ne pas te mêler d’histoires qui ne te concernent en rien.

			—	Tu ne connais qu’une partie de la prophétie, Alexandros, rétorque-t-elle, les yeux plissés. Autrement, tu…

			—	N’essaie pas de te servir de ton savoir comme appât, sorcière, je rugis. Je ne crois pas à ces prophéties.

			—	Tu ne peux nier qu’elle pourrait devenir l’être le plus puissant de notre temps. De toute la création. Et tu…

			—	Je t’ai dit de te taire !

			Mon cri résonne dans le cimetière abandonné. Nazeel se masse les tempes en grimaçant.

			—	Kameen me cherche. Je dois y aller.

			—	J’ai beaucoup d’autres questions à te poser, Nazeel.

			Elle se penche légèrement sur le côté, concentrée sur le portail, puis me regarde de nouveau.

			—	Je n’ai plus le temps.

			Je me moque bien d’elle. Il me faut des réponses, elle peut me les apporter.

			—	L’as-tu amenée à Montridge ?

			—	Je l’ai mise sur ton chemin, Alexandros, avoue-t-elle.

			—	Pourquoi ? je m’enquiers, suspicieux.

			—	Pour que vous accomplissiez votre destin, affirme-t-elle en attrapant les pans de son manteau comme si elle allait se mettre à courir malgré ma vitesse. Je dois partir.

			—	Je te laisse si tu me jures de ne plus t’approcher d’Ophelia.

			Elle passe la langue sur sa lèvre inférieure, réfléchissant à mon offre et se demandant probablement si elle peut me contourner. Impossible. Pas sans user de toute sa puissance, ce qu’elle ne peut faire sur ces terres consacrées. Un démon ou une élémentaris, capables de manier les éléments sans sortilèges, auraient une chance. Elle ferme les yeux de toutes ses forces en titubant.

			—	Je dois m’en aller. Tout de suite.

			—	Donne-moi ta parole.

			Sa jugulaire s’agite tel un oisillon en cage. Elle ne me craint sûrement pas autant que Kameen, mais je ne reculerais devant rien pour prendre l’avantage. Elle lance un nouveau regard derrière moi.

			—	D’accord. Je te jure de ne plus approcher la petite. Cependant, sa puissance dépasse ton entendement, Alexandros.

			Je m’écarte. Le portail caché s’ouvre en réaction à sa magie ancienne quand elle s’avance. Avant de le franchir, elle me lance un dernier regard en arrière.

			—	Tu changeras à cause d’elle, Drakos.

			Elle disparaît en un clin d’œil et je me retrouve à fixer le mur effondré d’un mausolée. Que voulait-elle dire ? Je résiste à la tentation de la suivre pour exiger des réponses. Elle se sera déjà évaporée le temps que je la rejoigne, et je connais moins bien le terrain qu’elle. Par ailleurs, j’aimerais… non, je meurs d’envie de rentrer prendre Ophelia dans mes bras.

			Et de tenir la promesse que je lui ai faite avant de sortir. Le chant de son sang m’appelle dès que je m’éloigne trop d’elle.

			Nazeel affirme que je vais changer… C’est déjà fait.

			***

			Le silence règne dans la maison, à peine ponctué par le pouls régulier d’Ophelia et des garçons. Je les sens en permanence. Dernièrement, notre lien est devenu plus solide que jamais, ils s’en rendent également compte. Peut-être qu’ouvrir mon cœur à Ophelia a permis à notre relation de s’y enraciner. Ou peut-être s’agit-il d’autre chose.

			Malachi arrive dans le noir en haut de l’escalier.

			—	Vous êtes rentré, chuchote-t-il. Avez-vous retrouvé Nazeel ?

			—	Oui.

			Je monte les marches et chaque pas me rapprochant d’elle, d’eux, me brûle un peu plus le sang.

			—	Tout va bien ? Ophelia court-elle un danger ?

			Il parle encore tout bas, sa voix de velours entrelacée de fatigue. Son innocente curiosité me donne le sourire malgré moi. Je lui passe une main sur la nuque et presse mon front contre le sien.

			—	Toujours. Telle est la réalité du fardeau que nous portons tous, dorénavant.

			—	Elle n’est pas un fardeau, assure-t-il, son souffle chaud se mélangeant au mien.

			—	Non, effectivement. Elle est notre raison d’être.

			D’un geste prudent, il place ses doigts sur mon cœur. Il a beau le nier, il a toujours été très sensible.

			—	Est-ce qu’elle dort ?

			—	Oui.

			L’idée de me glisser sur son corps assoupi pour m’inviter en elle me raidit les crocs et le sexe.

			—	Avez-vous été gentils avec elle ?

			Ils ont entendu la promesse que je lui ai faite avant de partir et, sans leur avoir ordonné de prendre des pincettes avec elle, j’espère qu’ils ont compris que c’était implicite.

			—	Oui, monsieur, affirme-t-il en serrant les doigts sur ma chemise.

			—	Parfait.

			Je lui embrasse le front avant de le laisser pour la rejoindre.

			La porte de la chambre d’Axl est entrouverte, Ophelia dort blottie entre les deux garçons, à moitié sur Xavier. Sa respiration lente adoucit mes envies bestiales de lui grimper dessus. De la chevaucher jusqu’à ce que le monde autour d’elle n’existe plus. Je me contente néanmoins d’ôter mon manteau pour me coucher avec eux. Xavier se réveille le premier et, en me voyant, me laisse sa place. Je pousse Axl gentiment. Il ouvre un œil puis se tourne sur le dos. Je devrais l’emmener dans mon lit, mais l’odeur de son excitation et de son sang imprègne déjà l’air et je ne peux plus attendre une minute de plus.

			Je baisse la couette, révèle la peau pâle d’Ophelia et lui dépose un léger baiser sur le bras. Elle frissonne. Mon sexe se tend douloureusement contre ma braguette.

			Accoudé sur le côté, je laisse mes lèvres glisser sur ses courbes jusqu’à son oreille.

			—	Je suis rentrée, petite.

			—	Alexandros, bredouille-t-elle, encore endormie.

			Je la pousse sur le dos afin d’admirer ses formes parfaites. L’odeur de mes garçons la recouvre entièrement, ce qui ne retire rien aux charmes de son parfum à elle. J’en salive d’avance. Je lui caresse la clavicule.

			—	Adorable petite Ophelia.

			Elle murmure, encore à moitié dans ses rêves. Je lui écarte les cuisses avec le genou.

			—	Chut. Dors si tu veux.

			Elle sourit, elle ne se réveille pas. Or, elle ne se renferme pas. Son esprit est ouvert. Ses jambes s’écartent un peu plus quand je me cale entre elles à la perfection, comme si ma place avait toujours été là. Je sens vaguement Malachi venir s’allonger derrière Xavier, ainsi que leurs regards, mais je m’en moque. Nous faisons partie d’un tout. Partie d’elle. Je vais la prendre sous leurs yeux pour leur montrer à quel point elle resplendit quand elle hurle mon nom.

			—	Faut manger, balbutie-t-elle, toujours assoupie.

			—	Humm, je réponds, mes lèvres vibrant contre son cou à la peau de pêche. Tu as raison. Il faut que je mange.

			Je lui lèche ensuite ses tétons bien durs avant de vagabonder sur son ventre. Elle gémit, et plus je descends, plus ses petits sons gagnent en volupté. Enfin, ma bouche atteint son mont de Vénus et je me mets à lui suçoter le clitoris. Elle halète, m’empoignant soudain les cheveux en se déhanchant.

			—	Réveillée ?

			—	O… oui.

			Elle se frotte à moi tandis que je lui lèche et lui suce son sexe si délicieux.

			—	Tu vas déjà jouir, je ris sans m’arrêter, la vibration lui arrachant un cri. Tu rêvais de moi ?

			—	J’attendais que vous rentriez me faire ça, répond-elle mentalement, sans doute à cause de son souffle rauque et saccadé.

			Je la fais venir en prenant bien soin de sa tendre chair électrisée avant de la baiser car, malgré toute la prudence dont j’aimerais faire preuve, je n’arrive jamais à me retenir autant que je le devrais.

			—	Alexandros !

			Ce hurlement essoufflé entre ses lèvres m’emplit d’orgueil, non en raison de son simple plaisir, mais aussi à cause des grognements de mes garçons quand ils la sentent sombrer pour moi.

			—	Tu jouis bien sagement pour moi.

			Le compliment la fait miauler. Sa soumission me donne d’autant plus envie de la pénétrer.

			Je lui embrasse la cuisse. Les pulsations dans ses artères m’appellent, me conjurent de la mordre, cependant je promène déjà ma bouche sur son ventre puis sur sa poitrine jusqu’au point où son sang palpite le plus intensément. Rien de mieux que de plonger les crocs dans son joli cou tandis que je m’enfonce jusqu’à la garde dans l’humidité de sa chatte en manque.

			Impatient, je sors ma verge déjà couverte de liquide préséminal et la frotte à son vagin. Elle m’encercle entre ses jambes au point d’avaler mon gland avec son sexe. Les paroles de Nazeel me reviennent alors. « Tu changeras à cause d’elle. »

			La jalousie, et le désir de prouver à Ophelia et à la terre entière que ses moindres cellules m’appartiennent, me consume, m’arrache un grognement possessif.

			—	Tenez-la bien, j’ordonne à Xavier et à Axl.

			Ils obéissent immédiatement pour lui délier les jambes de mon dos et les lui écarter le plus possible sans lui faire mal. Elle sourcille, ses iris bleus teintés d’impatience.

			—	Je vais m’enfoncer si profondément en toi que personne ne pourra douter que tu m’appartiens, petite.

			Elle hoche la tête en se mordillant sa lèvre pulpeuse comme pour me lancer un défi. Celui de la baiser si fort que son sexe épousera à tout jamais la forme du mien.

			Et cette savoureuse libération quand je m’invite en elle jusqu’au fond d’un coup brusque me fait révulser les yeux. Mon pénis tout entier se pelotonne dans les palpitations de sa chaleur, mais cela ne suffit pas. Je m’appuie sur les avant-bras et enfouis le nez dans son cou jusqu’à trouver l’endroit parfait où sa carotide véhicule un sang bien épais. Ses gémissements cèdent à des cris alanguis quand je la mords, perce sa peau douce, laisse son goût décadent m’inonder la bouche. Le volcan déjà incontrôlable en moi devient un véritable enfer.

			—	J’ai besoin de vous, lâche-t-elle en soulevant ma chemise afin de mieux me caresser le dos.

			Elle me griffe sans retenue, ce qui me fait accélérer la cadence au point de secouer tout le lit.

			Et à chaque coup de reins, d’anciennes prophéties empreintes de vérités trop vagues m’assaillent.

			Car l’enfant née du feu et du sang

			Apportera ruine ou rédemption.

			L’équilibre en un monde nouveau.

			Seulement, le monde ne peut l’avoir. Elle est à moi. Ma ruine et ma rédemption. Je m’efforce d’occulter tout cela afin de me perdre en elle. Dans les contractions de sa chair, comme si elle craignait de me voir disparaître ; dans son corps soumis au mien malgré sa puissance incommensurable. Or, la voix de la sorcière me hante. « Tu changeras à cause d’elle. »

			Je me retire entièrement pour mieux la pénétrer une nouvelle fois, encore et encore, plus fort, plus profondément que jamais, m’abreuvant tel un affamé de son sang jusqu’à ce qu’il coule aussi vite en moi que le mien. Ses gémissements désespérés me rappellent à elle, à cela. Cet instant que nous partageons vaut bien plus qu’une simple folie. Il s’agit des moitiés d’une même âme enfin réunies pour chanter une ode éternelle à la vie. Une âme forgée avec les atomes de l’univers il y a des milliards d’années, quand le monde portait encore un regard de nourrisson sur le premier soleil. Je l’aimais sans doute avant et je reviendrai la chérir à travers toutes mes vies jusqu’à la fin des temps.
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			Xavier

			Je trouve quelque chose d’hypnotique à sa manière de la tringler, entre brutalité et douceur. Puis, quand elle jouit pour lui, la tête rejetée en arrière contre l’oreiller en un chapelet de hurlements rauques comblés, je le sens au plus profond de mon être. Ils complètent une boucle brisée. Ensemble, nous devenons invincibles. J’en suis persuadé. Plus forts, plus rapides, plus malins que nous ne l’avons jamais été.

			Il relève la tête, mais je dois me retenir d’aller lécher le sang d’Ophelia sur les lèvres du professeur. Comme c’est tentant de le provoquer pendant que son plaisir lui parcourt encore les veines. Profiter de cette vulnérabilité qu’il trahit uniquement près d’elle. Cependant, il y a une limite qu’il ne franchira jamais. Si je brûle de sentir sa peau, ses mains sur mon corps, à me serrer, me caresser, jouer avec moi… je m’aperçois que cette flamme vacille dans une nuit solitaire.

			Malachi m’enlace la taille en m’embrassant l’épaule comme s’il savait. Bien sûr. Ils savent tous. Impossible de leur cacher quoi que ce soit. Notamment quand notre lien se renforce de jour en jour.

			—	Avez-vous trouvé Nazeel ? murmure Ophelia, sa voix rompant la cacophonie de cœurs fous dans la chambre en une distraction bienvenue.

			Alexandros se redresse, s’adosse à la tête de lit et assied notre chérie à califourchon sur ses jambes.

			—	Oui, soupire-t-il en se pinçant l’arête du nez.

			—	Et ? je l’interroge en m’appuyant sur un coude.

			Il s’éclaircit la voix.

			—	Elle connaît les pouvoirs d’Ophelia. C’est elle qui les a scellés, il y a longtemps.

			Ophelia se met immédiatement à pleurer, frappée d’une tristesse sans nom qui nous enveloppe tous.

			—	Mais comment ? demande-t-elle. Et pourquoi ?

			Alexandros se fait craquer le cou en un grognement comme s’il ignorait quoi répondre. Il croise mon regard.

			—	Elle a le droit de savoir, je lui dis.

			—	Ça ne va pas te plaire, petite, je soupire.

			Elle sèche ses pleurs en acquiesçant d’un air déterminé.

			—	Je m’en remettrai.

			—	Carrément, je lui assure en nouant mes doigts aux siens.

			—	Ce sera plus simple de te le montrer, lui explique Alexandros.

			Elle lui tend le cou, mais il lui pose la main sur le front comme pour vérifier sa température.

			—	Comment te sens-tu ? lui demande-t-il.

			Elle affiche une mine perplexe. Il lui caresse alors la nuque.

			—	Tu as des vertiges ? Tu es fatiguée ? Engourdie ?

			—	Non, je suis en pleine forme.

			—	Tu te régénères de plus en plus vite, affirme-t-il en traçant un trait sur la poitrine d’Ophelia avec l’index. Et tu récupères ton sang plus rapidement.

			Le sourire de mon Cupcake me met en joie, moi aussi.

			—	Je sais. Je le sens.

			Je me passe la langue sur les canines, j’ai envie de la mordre. Nous nous sommes tous rendu compte que nous pouvons nous abreuver plus longtemps avant de devoir arrêter.

			Alexandros nous regarde tour à tour, les garçons et moi, avant de se focaliser sur Ophelia.

			—	Je peux leur montrer. C’est important qu’ils connaissent tes origines, que nous partagions tous ta souffrance. Néanmoins, ça implique que nous te mordions tous en même temps.

			Bordel de merde. Putain, oui ! Pas uniquement parce que je veux tout savoir de mon Cupcake, mais aussi parce que l’idée de boire son sang en même temps qu’eux m’éclate déjà.

			—	En même temps ? murmure-t-elle.

			—	Nous arrêterons si c’est trop douloureux.

			—	D’accord, fait-elle en lui empoignant le biceps. Je veux qu’ils voient.

			L’animal en moi se réveille et Alexandros me regarde. J’ignore s’il cherche à m’avertir, ses yeux étincellent de désir. J’ai beau savoir qu’il le doit à la présence d’Ophelia sur ses genoux, mon corps, lui, ne s’embête pas à faire la différence. Je bande sur-le-champ.

			Bien trop vite, il se concentre de nouveau sur notre chérie… plus précisément sur sa jugulaire. Il s’humecte les lèvres.

			—	En es-tu bien sûre, Ophelia ?

			—	Oui.

			Son assurance à cet instant ne laisse planer aucun doute.

			Il la mord, elle gémit. Axl et Malachi ne perdent pas de temps en se jetant immédiatement sur ses seins. Alexandros se trouvant devant elle et les garçons d’un côté chacun, il ne me reste plus que son dos. Je vais donc m’asseoir derrière elle, lui soulève les cheveux et exhibe sa nuque. Mes yeux croisent ceux de mon maître. L’avidité dans ses pupilles me liquéfie les genoux. Je soutiens son regard en me mettant à boire.

			Il nous montre tout : sa naissance, le feu, le sang. Ses parents entourés de cadavres. Nazeel et deux autres membres de l’Ordre qui hésitent à sceller ses pouvoirs. Le film défile, ponctué de toute la tristesse d’Ophelia. Ses angoisses, sa douleur, sa vérité.

			Je m’y noie. Je me perds dans son énergie. J’aperçois à peine la magie brute illimitée dont elle est constituée, mais cela suffira à me faire ramper devant elle pour l’éternité.

			Et quand nous en avons assez vu, assez bu, nous nous arrêtons. Je me lèche les lèvres et sens le sel de mes larmes mêlées au sang. Ophelia bascule en arrière dans mes bras grands ouverts. Je l’étreins si passionnément qu’elle comprend sans doute que je ne la lâcherai jamais.

			—	Ophelia, dit Alexandros d’une supplique comme s’il s’inquiétait de l’avoir anéantie.

			—	Ça va, pleurniche-t-elle. Merci d’avoir partagé ça avec moi.

			Il lui sèche ses larmes avec les pouces, les yeux embués lui aussi.

			—	Tu es incroyable, ma douce, la félicite Malachi en lui embrassant l’épaule.

			—	Vous faites tous partie de moi, assure-t-elle en basculant la tête en arrière. Je ne veux rien vous cacher.

			Alexandros se racle la gorge.

			—	Je vais…

			Il observe le lit, en quête de l’échappatoire la plus rapide de ce méli-mélo de corps.

			—	Non, restez avec nous, le supplie-t-elle. Rien que cette fois.

			Je retiens mon souffle, j’aimerais tant avoir le courage de le lui demander moi aussi, cependant je ne pense pas que cela y changerait grand-chose. Je vois presque son armure se fendre. Il ferme les yeux puis pousse un long soupir.

			—	N’y prenez pas trop goût.

			Je souris quand Ophelia lâche un petit couinement enjoué. Même après avoir assisté au cauchemar de sa naissance, elle trouve encore la force de se réjouir des choses simples. Des millions de questions doivent lui trotter en tête, mais pour une fois, elle se tait. Certainement pour ne pas le pousser à s’en aller.

			—	Si je reste, tu vas devoir dormir sur moi, petite, ou nous n’aurons pas assez de place.

			—	Tant que vous êtes à l’aise, hésite-t-elle, timidement.

			—	Comment ne pas l’être quand je suis près de toi ? répond-il, un sourcil levé.

			Elle prend une longue inspiration et je me penche à son oreille.

			—	Si tu fais la moindre remarque quant à ton poids, Cupcake, ta punition sera terrible.

			Alexandros le lui confirme d’un signe de tête.

			—	D’accord, dit-elle.

			Je la lâche et retourne à ma place. Le professeur s’allonge en installant Ophelia sur son torse. Nous restons là dans le noir, tous éreintés, mais incapables de trouver le sommeil. Peut-être ne voulons-nous simplement pas fermer les yeux au cours de ce moment si précieux.

			Ophelia brise soudain le silence :

			—	Maintenant que vous savez que Nazeel ne posera pas problème, pourrai-je retourner au Val d’Argent ?

			La tension s’installe.

			—	Je n’ai jamais dit qu’elle ne poserait pas problème, peste Alexandros.

			Ophelia appuie alors son menton sur ses mains afin de le regarder bien en face.

			—	Mais elle m’a sauvé la vie quand j’étais petite. C’est grâce à elle si j’ai pu m’inscrire à Havenwood, non ?

			—	Je n’ai jamais dit ça, non plus, maugrée-t-il.

			—	Non, sauf que c’est logique. Ce ne sont certainement pas mes parents qui ont ouvert un compte à mon nom.

			Alexandros se tait. Je souris dans mon coin. Ce cupcake est bien trop malin pour nous.

			—	Je pense que tu as raison, oui, répond-il enfin.

			—	Alors, je peux retourner voir Cadence au Val d’Argent ? s’enquiert-elle, pleine d’espoir.

			Je me tourne sur le côté afin de bien profiter du spectacle. Le professeur ne cède jamais rien à personne, cependant j’entends presque son conflit interne.

			—	Je ne fais pas confiance à Enora.

			—	Je crois que si, soupire-t-elle. C’est juste que vous lui en voulez trop pour le moment.

			Je dois me retenir de glousser, trop amusé par le silence gêné qui suit.

			—	Ophelia Hart, reprend-il d’un ton menaçant qui m’arrache un frisson des plus plaisant. Un jour, tu recevras la fessée que tu mérites.

			Oh ! oui, allez-y ! Pour l’amour de tous les démons des enfers et de la terre, claquez-lui son petit cul.

			Elle souffle en reposant sa tête sur son torse.

			—	Mais je retourne au Val d’Argent, d’accord ?

			Il grogne.

			—	C’est donc un oui. Merci, monsieur.

			Il écrase sa paume sur ses fesses.

			—	Dors.

			Elle se tourne vers moi, radieuse. Je lui rends son sourire puis me mets à lui dessiner des cercles sur le dos.

			—	J’aime bien quand tu fais ça, avoue-t-elle. Ça me berce.

			Elle m’a réservé ces quelques mots et cela me sidère qu’elle parvienne à bloquer les autres de mon esprit. Même après m’être entraîné avec le professeur, je n’y arrive pas.

			—	Ça va ? je lui demande.

			La respiration de Malachi, déjà endormi derrière moi, me fait sourire.

			—	Oui, même si ce n’était pas terrible comme vision, ça va mieux, tu vois. Je sais enfin d’où je viens.

			Je continue de tracer de petits ronds paresseux sur sa peau.

			—	Je comprends.

			—	Tu me feras toujours ça, Xavier ? me demande-t-elle, ses paupières s’alourdissant.

			—	Bien sûr, Cupcake.

			Elle s’endort en quelques secondes. Un éclair me parcourt la main quand j’effleure celle d’Alexandros. Il a dû le sentir, mais il ne bouge pas. Il laisse ses doigts à côté des miens, là tout près. Et voilà comment je m’assoupis… contre eux deux, à souhaiter pouvoir passer toutes mes nuits ainsi.
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			Ophelia

			— Salut, Ophelia, m’appelle Sienna dans le parc, un grand sourire aux lèvres. Viens voir.

			Je lui fais signe avant de lancer un regard à Axl, mon chaperon du jour. Le professeur a insisté. Je ne sors pas sans au moins un des garçons. En cours, à la bibliothèque, à la cafétéria.

			Il me donne une bise puis va s’adosser à un arbre, les bras croisés.

			—	Vas-y, princesse. Je t’attends là.

			—	Merci.

			Je contourne le sapin géant au milieu du parc, la tête basse, consciente des regards posés sur moi qui vais oser parler à une des filles les plus en vogue de l’université. Je n’ai pas l’habitude de m’entendre avec des gens comme Sienna. Tout le monde bave sur son passage, et je jurerais que sa peau scintille au moindre de ses mouvements. Elle lance ses longues tresses noires derrière son épaule.

			—	Tu viens ce soir ?

			—	Où ça ?

			—	À une fête, s’amuse-t-elle dans un rire amical en mettant une main sur sa hanche. Tu sais, cette activité courante chez les étudiants. Danser. Se soûler. Enfin, si c’est ton délire. Moi non, mais bon…

			—	Mais, on est lundi, je m’étonne, regrettant immédiatement quand je vois son air moqueur.

			Je vais vraiment passer pour une grosse ratée.

			—	Oh ! Et puis on s’en fiche, je reprends pour sauver les apparences. Est-ce que, euh… je peux amener quelqu’un ?

			—	Oui.

			—	Trois personnes, ça va ?

			Ses iris étincellent. Elle jette un coup d’œil à Axl. Je suis son regard pour le trouver exactement au même endroit, ses biceps bien à l’étroit dans son t-shirt. Les filles le matent en passant, mais il ne se détourne pas de moi et je souris.

			—	Les chefs du Rubis ? continue Sienna, attirant de nouveau mon attention. C’est toi leur meuf de l’année, non ?

			Même si elle n’a pas l’air de me juger du tout, je sens le rouge me monter aux joues. Je ne sais pas si je m’habituerai un jour à sortir ouvertement avec trois garçons. Quatre, techniquement, ma relation avec le professeur étant plus ou moins secrète. Mais, attendez… qu’a-t-elle dit ?

			—	De l’année ?

			Elle joue avec ses cheveux.

			—	Oui, en général ils se gardent quelques filles pour un ou deux semestres.

			—	C’est vrai ? je m’étonne, le cœur lourd tout à coup.

			—	Oui, mais n’en fais pas tout un fromage. Tu sais ce qu’ils sont, non ? C’est un peu dans leur nature de satisfaire leurs besoins auprès de plusieurs personnes.

			Je m’efforce de ne pas éclater de rage.

			—	Et cette année ?

			—	Il faut que je vienne, princesse ? me demande Axl après avoir senti ma saute d’humeur.

			—	Non, je réponds en me retenant de l’insulter. Tout va bien. T’inquiète.

			Sienna s’humecte les lèvres.

			—	Eh bien, on dirait qu’ils ont appris la fidélité. Tout le monde raconte qu’ils ne sont plus disponibles du tout. Donc, en gros, oublie ça. Tu es leur copine et c’est tout.

			Je ravale la boule de jalousie logée dans ma gorge, pourtant allégée par cette dernière remarque.

			—	On dirait, oui.

			—	Les cœurs brisés se ramassent à la pelle, dans le coin. Ces mecs-là… enfin, tu vois de quoi je parle. Pas vraiment mon genre, mais je comprends qu’ils plaisent.

			Ma seule réaction se résume à rester plantée là, à la regarder comme une imbécile. Sienna penche la tête pour m’observer, une lueur dans ses magnifiques yeux d’émeraude.

			—	Hé, désolée si je t’ai mise mal à l’aise. Je parle un peu trop parfois. Les vampires ont mauvaise réputation, je trouve. Nous suivons tous nos instincts, il n’y a rien de mal. Ces mecs sont accros à toi, Ophelia. Mais comment leur en vouloir ?

			Je gigote. Elle est gentille avec moi. Elle me complimente. Mais pourquoi m’intimide-t-elle autant ?

			—	Parce que tu ne te crois pas digne de son amitié ni de son adoration, petite. Tu te trompes. Tu n’imagines pas à quel point.

			Sa voix chaleureuse, pleine d’assurance, me réchauffe le cœur. Un sourire me fend les lèvres.

			—	Alors, comme ça on lit mes pensées, professeur ? Vous n’avez pas cours ?

			Il émet un léger grognement, bruit trop apte à me faire fondre et à me faire replier les orteils.

			—	Tu me distrais en permanence, Ophelia.

			—	Et sinon, tu en dis quoi ? me lance Sienna, me rappelant notre discussion.

			—	Euh, pour la soirée ?

			—	Oui, banane, s’amuse-t-elle en levant les yeux au ciel.

			—	Sienna Brackenwolf m’a invitée à une fête, j’explique à Alexandros.

			—	Me demandes-tu la permission de sortir ? s’étonne-t-il avec légèreté.

			—	Non. Je… je peux ?

			Il éclate de rire tout à coup, mélodie si rare et si séduisante. Mes genoux vont lâcher.

			—	Tant que tu termines ton entraînement et que les garçons t’accompagnent.

			—	Merci.

			—	Hum… Ne me distrais plus. Je suis en cours.

			—	C’est vous qui êtes venu me parler.

			Il est déjà reparti. Je porte donc toute mon attention sur Sienna.

			—	Avec plaisir.

			Elle irradie de bonheur, mais Cadence nous rejoint avant qu’elle réponde.

			—	Salut, les filles. Quoi de neuf ?

			Une tristesse nouvelle l’habite depuis la mort de Meg, ce que je comprends parfaitement, notamment quand je suis plus ou moins la seule à qui elle peut en parler.

			Je lui prends la main et la serre avec gentillesse comme pour lui exprimer toute ma compassion par ce geste simple. Elle me sourit en retour.

			—	Je demandais à Ophelia si elle venait à la maison Amalthée, ce soir. On va se marrer. Tu viens ?

			—	Je ne pense pas, répond Cadence. Je dois réviser pour le partiel d’algèbre, la semaine prochaine.

			—	Si tu changes d’avis, on peut y aller ensemble, je lui assure en lui serrant les doigts plus fort. J’amène les garçons aussi, mais ils seront sages. Promis.

			—	Je ne sais pas trop, fait-elle, mal à l’aise. Peut-être.

			Sienna lui donne un petit coup d’épaule.

			—	Il paraît que Jake sera là.

			Le rouge aux joues de Cadence masque légèrement ses taches de rousseur. Je me souviens de Jake, le fils du commissaire. Ils m’avaient invitée à sortir, il y a quelques mois, et elle avait l’air de bien l’aimer.

			—	Il faut vraiment que je bosse, insiste-t-elle en regardant l’heure.

			—	Et si je t’aidais ? je lui propose. J’allais justement à la bibliothèque une petite heure avant de rentrer.

			Je me rappelle soudain l’entraînement à venir avec Malachi et me plains intérieurement. Cela ne va pas lui plaire que j’annule. Par ailleurs, j’ai promis au professeur de ne pas m’éparpiller avant de sortir, ce soir. Cependant, mon amie a besoin de moi.

			—	Je viens aussi, ajoute Sienna. Trois têtes valent mieux qu’une. J’ai terminé pour la journée, j’ai une heure de libre, et je gère trop en algèbre.

			—	Vous feriez ça pour moi ? s’étonne Cadence, les larmes aux yeux.

			—	Bien sûr, j’affirme en passant mon bras dans le sien.

			—	Hé, je vais au Val d’Argent réviser une heure avec Cadence, j’avertis Axl.

			—	Non. On rentre, Malachi t’attend.

			Je le regarde. Il ne s’adosse plus à l’arbre, mais n’a pas bougé sinon. Il m’observe. Toujours.

			—	Si je l’aide, nous pourrons sortir, tout à l’heure.

			—	Pas intéressé, maugrée-t-il.

			—	Ce serait drôle. Je ne suis jamais allée à une soirée étudiante. S’il te plaît !

			—	Du moment que je peux te tripoter dans un coin, lance-t-il.

			Sienna prend elle aussi Cadence bras dessus bras dessous et nous nous mettons en marche vers le Val.

			—	Alors, c’est bon ?

			—	J’ai mieux à faire que glander là-bas pendant que tu travailles avec tes copines. Je vais voir avec le professeur.

			Je l’écoute lui demander si je ne risque rien. Alexandros grommelle un peu, toutefois il accepte à contrecœur si Axl me dépose et me récupère, sachant que les nouvelles barrières d’Enora me protégeront.

			—	Je t’accompagne et je passe te prendre dans une heure. Fin de la discussion.

			—	Merci, Axl. Je te le revaudrai.

			—	Tu m’étonnes.

			Cadence renifle en essuyant ses larmes, ramenant mon attention sur elle.

			—	C’est vraiment gentil, les filles.

			—	T’inquiète, copine, assure Sienna. Ce n’est pas la mort.

			Celle-ci me lance un regard à la fois nerveux et plein d’empathie. Elle a compris qu’il ne s’agit pas uniquement de réviser, même si elle ne cherche pas plus loin, ce pour quoi je l’admire.

			Sienna a vu juste. Il y a tant d’autres choses. J’ai toujours rêvé de ce genre d’amitié indéfectible. Et bien que je ne connaisse pas ces deux filles depuis longtemps, mon instinct me guide vers elles. Je le sens dans mes entrailles, peut-être même là où trône ma lumière. Cette voix qui me dit que je peux leur confier mes secrets et ma vie. Plus encore même… cependant je préfère ne pas y songer pour l’heure. J’ignore ce murmure insistant qui prétend que je n’aurai pas toujours ce luxe.
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			Alexandros

			— Alexandros.

			L’inquiétude dans la voix d’Ophelia met tous mes sens en alerte. Je me fige en plein milieu d’un cours devant une centaine d’étudiants suspendus à mes lèvres.

			—	Qu’y a-t-il, petite ?

			—	Je suis encore avec Sienna. Apparemment, il y a eu un incident dans les bois. Son père a besoin de vous.

			—	Osiris ? je m’étonne, assailli par une montée d’adrénaline. Que s’est-il passé ?

			—	Elle ne sait pas. Il n’a pas précisé. Il vous a demandé.

			Un piège ?

			—	Où es-tu ?

			—	Au Val d’Argent avec les filles.

			—	Et Enora ?

			—	Elle est partie en forêt. Osiris l’a appelée, elle aussi.

			Je reprends mon souffle afin d’assourdir les battements de mon sang dans mes oreilles.

			—	Ne bouge pas. Je dis à Malachi et Xavier de te rejoindre.

			—	Mais, je…

			—	Obéis, Ophelia ! je l’admoneste avec une rudesse nécessaire malgré sa peine.

			Quelqu’un au premier rang me rappelle où je suis en levant la main.

			—	Euh, professeur ?

			—	Nous reprendrons la prochaine fois, je lance en partant.

			Je sors du bâtiment Clio en ordonnant à Xavier et à Malachi de surveiller Ophelia, et à Axl de me rejoindre. Une fois sous le couvert des arbres, je me mets à courir.

			J’essaie de repérer l’énergie d’Osiris. Cela n’a rien d’une science exacte, cependant son désarroi et sa colère si vifs me mettent facilement sur la voie. Ces émotions si intenses me guident tel un phare. J’indique ma position à Axl petit à petit puis le sens se rapprocher à son tour. Le chagrin du loup-garou grandit encore.

			Je comprends immédiatement pourquoi en arrivant dans une clairière. Mon vieil ami est agenouillé, penché par-dessus la dépouille d’une jeune lycanthrope. Seule son odeur m’apprend la nature de cette fille, cela dit ; on l’a déchiquetée. D’autres effluves flottent dans l’air. Vampires… sorcières. Je lève le nez, à tenter de mettre un nom sur l’une de ces odeurs.

			Osiris me repère, cependant un grognement sur le côté attire mon attention. Une grosse paluche se jette sur ma gorge, mais j’esquive sans problème. J’attrape aussitôt mon agresseur par le cou. Je reconnais un de mes élèves, le neveu d’Osiris. Il me griffe les bras en un effort aussi désespéré que dérisoire.

			—	Arrête, Mack, il n’est pas notre ennemi ! lui crie Osiris, son rugissement suffisant à calmer le jeune homme.

			D’un soupir las, je le lâche. Il plisse ses yeux embués de larmes en se massant la nuque.

			—	Pardonnez-lui, mon ami, reprend Osiris d’une voix plus posée. Elle… Esme est…

			Il se racle la gorge.

			—	Ils sortaient ensemble.

			J’adresse à Mack un signe de condoléances puis m’approche d’Osiris. Je m’accroupis afin d’inspecter le corps de plus près. On l’a éventrée depuis le pelvis jusqu’à la clavicule avant de lui extraire les organes et de les ravager. On lui a coupé le nez et les lèvres.

			—	Vous la connaissiez bien ?

			—	Oui, une dernière année du Croissant d’Amalthée. Et elle fréquentait Mack depuis deux ans.

			Je lui serre l’épaule.

			—	Navré.

			—	Ces sauvages étaient en train de la dévorer quand Mack leur est tombé dessus, m’explique-t-il en faisant un signe du menton vers la rivière.

			Je suis son regard pour découvrir l’objet de leur fureur. Deux vampires au visage vaguement familier, tuméfié et ensanglanté, se trouvent sous la surveillance de deux autres loups. Ma nuque se hérisse. Les vampires boivent du sang… nous ne mangeons pas d’organes. En tout cas, pas ainsi.

			Une dispute derrière moi interrompt ma réflexion. Inutile de me retourner pour savoir qui vient d’arriver. Je ne reconnais que trop aisément son grognement et son parfum. Axl. Mack l’a sans doute accueilli à sa manière, lui aussi.

			—	Il est avec moi, je les arrête sans me détourner des deux meurtriers.

			—	Ça suffit, les garçons, soupire Osiris, las.

			Quelques secondes plus tard, ils nous rejoignent près du corps, et je lève les yeux sur Mack.

			—	Que s’est-il passé ? Quand l’as-tu trouvée ?

			Il essuie ses larmes.

			—	Je l’ai entendue hurler à l’aide. Et quand je suis arrivé…

			Il grogne en direction des deux autres vampires.

			—	Ces animaux étaient en train de la dévorer. Ils la bouffaient, putain !

			Le scepticisme évident d’Osiris reflète mes pensées.

			—	Ce n’est pas normal, mon vieil ami, je lui dis.

			Il hoche la tête, l’air grave.

			—	Je les ai vus ! s’écrie Mack, hystérique.

			Axl grogne aussitôt en guise d’avertissement. Je reste concentré sur Osiris en m’adressant mentalement à mon protégé.

			—	Il est sous le choc. Ils ne vont rien nous faire.

			On ne m’a pas appelé pour m’accuser moi ou un de mes rejetons. Osiris pose alors une main rassurante sur le bras de son neveu.

			—	Personne ne doute de toi, mais ça… commence Brackenwolf en baissant les yeux sur le corps mutilé de la jeune femme. Ça n’a rien de naturel chez les vampires. C’est pour ça que j’ai fait venir Alexandros.

			La lacération des organes témoigne non seulement d’une rage immense, mais également d’un appétit invraisemblable pour des vampires résidant à moins de cent kilomètres d’une grande ville. Sans compter que le meurtre a eu lieu au cœur d’une forêt où la faune foisonne.

			—	Tu les connais ? je demande à Axl en désignant les deux agresseurs captifs des loups.

			Tout cela ne me dit rien qui vaille. Quelque chose cloche. Les vampires capables de se nourrir de la sorte sont des bêtes. Des animaux rendus fous par le manque de sang et, ils auront beau se repaître sans cesse, leur soif demeurera insatiable. Or, les deux accusés se tiennent tranquilles sous l’œil méfiant de leurs cerbères.

			—	Des Onyx, je dirais, répond Axl en humant l’air. En deuxième année, peut-être. Mais, assurément pas des nouveaux.

			—	Esme était en troisième année, mais elle suivait des cours du semestre dernier après avoir changé de matière principale, précise Mack, chacun de ses mots appesanti de chagrin.

			—	L’as-tu déjà vue leur parler ? l’interroge Osiris. Ou fréquenter des vampires ?

			—	Elle était timide, assure Mack. Elle restait avec les autres loups.

			—	Alors, elle glandait quoi en pleine forêt avec ces têtes de nœud ? ricane Axl.

			—	Oh ! ça veut dire quoi, ça, connard ? fulmine Mack en se jetant sur lui.

			Ils se roulent par terre, à se rouer de coups. Osiris se pince l’arête du nez, fatigué.

			—	Axl, je l’admoneste avec froideur, le menaçant implicitement avant d’ajouter en privé. Un peu de respect envers leur tristesse.

			Il se dégage de la prise de Mack, époussette ses vêtements puis revient à mes côtés. Le jeune loup jure dans sa barbe avant d’aller s’adosser à un arbre. Il laisse son regard vagabonder au loin, sans doute pour ne plus voir la dépouille mutilée de sa petite amie. Je croise les yeux d’Osiris, emplis de peine, de colère et surtout de peur.

			—	Pourquoi en arriver là, Alexandros ? Y aurait-il un rapport avec le meurtre de la sorcière ?

			—	Il y a des chances.

			Je me tourne de nouveau vers les deux loups en train de surveiller les assassins. D’anciens élèves émérites d’Osiris qui ont fini par travailler à l’université. Ils semblent prêts à décapiter leurs captifs au moindre signe de leur chef.

			—	Serait-ce pour ça que vous les avez épargnés ? je lui demande.

			Il déglutit à grand-peine puis acquiesce.

			—	Mack l’a trouvée puis m’a appelé, commence-t-il, ses iris s’assombrissant. Quand nous sommes arrivés, il se battait contre eux…

			Il observe ses poings ensanglantés.

			—	Nous les avons séparés, mais c’était comme si… reprend-il avant de froncer les sourcils. Comme s’ils avaient la rage puis tout à coup…

			—	Tout à coup quoi ? je le presse.

			—	Ils sont devenus comme ça.

			Un nouveau coup d’œil vers eux. L’un s’appuie contre un rocher, le deuxième fixe l’horizon. Ils semblent tous deux absents.

			Je récolte un peu de sang de la jeune fille sur mon index puis le porte à mon nez. J’y décèle l’odeur évidente de vampires ainsi qu’autre chose. Une odeur plus noire. Ancienne.

			Je m’essuie sur mon pantalon avant de me diriger vers les accusés, talonné de près par Axl. Les gardes, véritables bombes à retardement, s’écartent de mon chemin.

			Des morceaux d’intestins souillent encore celui perdu sur le lointain. La chair rose obscurcit en partie le crâne argenté sur son t-shirt, créant une espèce de logo sordide de cervelle écrasée en trois dimensions.

			—	Tu te rappelles leurs noms ? je demande à Axl sans me détourner du jeune vampire devant moi.

			—	Euh, il me semble que lui, c’est Bones, mais on le surnomme « Skeletor ».

			Grand, maigre, de profonds cernes sous les yeux. Logique. J’inspecte son complice en vitesse. Crâne rasé, costaud, mâchoire volontaire. Malgré son regard aussi vitreux que Bones, lui me fixe. Ou plutôt, il fixe un point vague. Il est affublé d’un collier de chien à clous rouges et noirs.

			—	Et lui ?

			—	Molosse, ricane Axl. Ou un truc débile dans le genre.

			—	Tenez-le à l’œil, j’ordonne.

			Axl et les gardes se postent devant lui, même s’il ne semble pas remarquer leur présence.

			J’attrape Bones à la mâchoire d’une poigne ferme sans m’étonner de sa docilité. Ses canines jaillissent encore, toujours maculées du sang d’Esme. Un grognement lui échappe, sûrement un pur réflexe tant il ne bouge pas. Je lui tourne la tête d’un côté puis de l’autre en quête d’une trace de morsure… Rien.

			—	Comment t’appelles-tu ?

			Il sourcille de ses yeux gris presque morts.

			—	Alexandros, halète Enora derrière moi.

			Elle ne peut se téléporter que sur de courtes distances et a donc certainement couru.

			—	Que s’est-il passé ? s’enquiert-elle.

			J’inspecte Bones quelques secondes encore. Ses paupières sont lourdes tout à coup. Je le secoue, il les rouvre.

			—	Comment t’appelles-tu ? j’insiste.

			Toujours rien.

			Le bras d’Enora effleure le mien quand elle tend la main pour ôter une longue mèche de cheveux sombres du t-shirt de Bones. Elle la fait rouler entre ses doigts.

			—	De la magie noire, filis mous.

			—	Hum…

			—	Pourriez-vous lire ses pensées ? me demande-t-elle en s’approchant du suspect.

			—	Oui, cependant je ne verrai que ce qu’il sait, et j’ai peur que ce ne soit pas très utile.

			Osiris nous a rejoints lui aussi.

			—	Essayez, dit-il.

			Explorer les souvenirs, même récents, de quelqu’un sans mordre la personne demande temps et concentration. Le sang ne ment jamais. Cela me permet de m’inviter dans son esprit avec plus de précision et m’offre un certain degré de contrôle. Cela ne se résume pas à aller au supermarché pour se servir allègrement dans les rayons, plutôt à fouiner dans des milliers de livres sans la moindre référence. Cependant, je risquerais moi-même d’ouvrir les portes de mon subconscient à quiconque le manipule si je le mordais sans savoir qui a manigancé tout cela ou encore quelle puissante magie est à l’œuvre. Cela mettrait Ophelia en danger, ce que je ne permettrai pas.

			Je place les mains de chaque côté du crâne de Bones, ferme les yeux et me concentre. Je force son esprit sans difficulté. Je m’y déplace sans résistance malgré les brumes de peur et de confusion, même quand je m’enfonce plus avant au milieu de ses souvenirs les plus intimes. Je les parcours à la vitesse de l’éclair, les images défilant si rapidement que j’en ai le tournis. J’inspire profondément afin de les faire ralentir. Ensuite, je me focalise sur les événements de la journée et, aussi aisément que si je l’avais mordu, ce que je cherche me vient.

			Esme en train de fuir entre les arbres. La soif, le cœur battant. L’envie écrasante de la dévorer. Je remonte plus loin vers ce qui a conduit à cette traque. Molosse et Bones qui se lancent un ballon de football américain, à l’orée de la forêt. Puis, le brouillard. Les ténèbres. La terreur de Bones. Une silhouette encapuchonnée s’approche. Ou deux ? Trois ? Le souvenir manque de clarté, inondé d’incertitude, terni par les ombres. On lui susurre à l’oreille une incantation de magie noire, d’une voix basse et doucereuse aux antipodes de ce sortilège si dangereux qu’on l’a interdit avant même ma naissance.

			Le trouble de Bones m’empêche d’y voir clair. Voilà le problème des souvenirs… la vision se résume à ce que la personne se rappelle. D’autres silhouettes arrivent. Elles essaiment par centaines tout autour de lui. Les Skotádi. Non, cela n’a rien de réel, nous l’aurions remarqué si une horde de sorciers avait envahi le campus. Or, impossible de nier la terreur de Bones. Je la sens aussi vivement que si j’avais bu son sang… cette magie noire lui déferlant dans les veines pour submerger ses membres et organes, pour le soumettre de force à un maître invisible. Alors, une des ombres s’approche. Un homme. Il grogne, lève le menton et dévoile le bas de son visage. Ses babines se retroussent. Ses crocs jaillissent. Il soulève sa capuche.

			Lucian !

			Mon cœur se pétrifie. Je bascule en arrière, mes mains retombant le long de mon corps. Impossible ! S’il était venu, je m’en serais rendu compte. S’il avait fait cela… Pourquoi aurait-il agi ainsi ? Cette question me hante quand bien même je sais de quoi est capable mon fils.

			Je rouvre les yeux, m’attendant presque à voir mes camarades pointer des doigts accusateurs sur moi comme s’ils avaient partagé cette vision. Ils m’observent simplement d’un air inquiet. Osiris, Enora, Axl et les autres loups, tous tournés vers moi dans l’attente d’explications.

			—	Alors ? demande Osiris, sa voix perçant le chaos en train de me ravager l’esprit.

			—	Les Skotádi, je réponds fermement, maquillant la terreur et ce sentiment de trahison en train de me ronger.

			—	Tout va bien ? s’inquiète Axl, ses yeux marron plissés.

			—	Nous devons parler à Ophelia et à tes frères sans tarder.

			Enora m’attrape le bras d’une poigne sèche, signe de sa tension.

			—	C’est donc vrai. Ils ont trouvé un moyen d’infiltrer l’université.

			Les mâchoires crispées, j’acquiesce brièvement.

			—	Nous devons réunir le conseil.

			—	Je préviendrai Ollenshaw, peste Osiris, les narines dilatées d’une colère non contenue.

			Sans trop savoir comment, je suis persuadé que la mort de cette louve a un rapport avec Ophelia. D’autres auront peut-être perçu l’éveil de ses pouvoirs. Ollenshaw ne doit pas apprendre la vérité, ni lui, ni les autres membres de l’université. Sa sécurité passe avant tout. Osiris et Enora m’observent d’un air intense. Ils attendent que je prenne la parole. Les Skotádi comptent également parmi mes champs d’expertise, savoir dont je me passerais bien.

			Je sens le poids de l’inquiétude de mes collègues. Leurs doutes. Si je n’ai plus eu besoin d’alliés depuis bien longtemps, il me peine d’admettre que ce qui se trame ici nous dépasse tous. Enora et Osiris ont par ailleurs prouvé leur loyauté. La sorcière a certes prêté serment à Nazeel, je ne les pense pas capables de vouloir du mal à Ophelia.

			—	Avant de leur expliquer la situation, je dois vous parler de quelque chose.

			—	Qu’attendez-vous, dans ce cas ? se rembrunit Osiris.

			Je me suçote la lèvre dans un effort pour tempérer ma frustration.

			—	Je dois d’abord m’entretenir avec Ophelia et mes garçons.

			—	Serait-ce à cause de ma meute, Alexandros ?

			—	Je redoute quelque chose d’extrêmement grave. Accordez-moi seulement une heure avant de réunir le conseil, je vous en implore.

			Enora hoche la tête et prend Osiris par le coude.

			—	Nous avons tout intérêt à découvrir ce qui s’est passé et pourquoi, mon ami. Si Alexandros pense pouvoir trouver des réponses, nous devrions lui laisser un peu de champ libre.

			Osiris enrage puis finit tout de même par céder.

			—	Retrouvons-nous au Val d’Argent dans une heure, entendu ?

			Dès qu’ils me confirment notre accord, Axl et moi rentrons à toute vitesse.

			—	On va leur parler d’Ophelia ? me demande-t-il.

			—	Peut-être. Avant toute chose, j’ai quelque chose à vous dire.

			Je cours en silence, harassé par trop de questions. Je m’attelle à les rejoindre le plus rapidement possible. Visiblement, de nombreuses vérités vont éclater au grand jour, ce soir. Que j’y sois préparé ou pas.

		

	
   
		
			33

			Axl

			Ophelia est assise entre Xavier et Malachi sur le canapé. Je m’appuie contre la cheminée, et nous regardons tous Alexandros faire les cent pas. Il n’allait pas bien sur le trajet du retour et pas à cause de cette deuxième fille assassinée. On aurait plutôt dit quelque chose en rapport avec les souvenirs de Bones. J’ai expliqué notre découverte aux autres, nous attendons désormais les instructions du professeur.

			—	Que va-t-on faire ? l’interroge Ophelia.

			Drakos s’arrête pour nous observer, impassible.

			—	Osiris va prévenir le président Ollenshaw avant de réunir le conseil de l’université. Tout d’abord, je dois vous parler.

			Je me fais craquer le cou, tendu et en proie au doute. Il semble nous réserver de mauvaises nouvelles, du moins c’est l’impression qu’il me donne. Nous sommes pendus à ses lèvres, mais, après deux siècles à le côtoyer, je ne l’ai jamais vu perdre ses mots de la sorte.

			—	Je vous ai dit que j’avais une famille autrefois. Deux filles. Cependant, elles avaient également un grand frère.

			Il avait un fils ? C’est quoi, ces conneries ? Cela ne suffisait pas de nous cacher l’existence de sa femme et de ses filles, il ne pouvait pas tout nous révéler d’un seul coup ? J’ignore pourquoi, mais sa trahison me blesse davantage encore, me laisse un goût âcre en bouche. Je le dévisage sans un mot, trop abasourdi.

			—	Pardon ? lance Xavier.

			—	J’ai eu trois enfants, reprend Drakos, sa pomme d’Adam s’agitant. Deux filles et un fils.

			—	Quel âge avait-il ? l’interroge Malachi.

			—	Il a sept cent soixante-deux ans, dit Alexandros sans ambages.

			Attends, rembobine pour voir.

			—	Il a ? Il est encore en vie ?

			Le professeur acquiesce de son visage de marbre. Moi, je grogne par réflexe.

			—	Votre fils se promène tranquillement et vous n’avez pas trouvé bon de nous en parler ?

			—	On n’est que les débiles à son service, renâcle Xavier. Tu n’as toujours pas compris qu’il ne nous doit rien ?

			—	Xavier ! soupire Alexandros.

			—	Laissez-le terminer, nous arrête Ophelia, les yeux embués de larmes.

			Ah ! bordel, non ! Ne me dites pas qu’elle était au courant.

			—	Tu le savais, princesse ?

			Elle se mord la lèvre en rougissant de honte puis finit par hocher la tête.

			—	Fous-toi de ma gueule, Cupcake ! peste Xavier.

			—	Du calme ! s’écrie Malachi en se levant d’un bond, tendu. Ce n’était pas à elle de nous l’apprendre.

			Je serre les dents en vue de ne pas laisser mes paroles dépasser mes pensées. Malachi marque un point, même si ça n’atténue en rien la déception. Ce secret entre elle et nous me lacère tel un millier de lames de rasoir. Pourtant je focalise ma colère sur le professeur comme il se doit.

			—	Ophelia a découvert l’existence de Lucian dans mes souvenirs quand je l’ai mordue pour la première fois. Je ne voulais pas qu’elle sache, mais je n’ai pas pu l’en empêcher. Je lui ai alors demandé de me laisser vous en parler, le moment venu.

			Lucian ? L’a-t-il appelé ainsi ? Serait-ce donc le nom de son fils biologique ? Contrairement à nous autres, qui resterons toujours les trois abrutis sous sa coupe, quoi qu’il arrive.

			—	Le moment idéal aurait été il y a un mois quand vous nous avez parlé de votre famille, crache Xavier.

			—	J’avais mes raisons, explique Alexandros en secouant la tête, de plus en plus irrité.

			—	C’est ça, peste Xav en se lançant en arrière dans le canapé.

			—	Xavier, essaie Ophelia en lui prenant la main, mais il se dégage.

			Je foudroie mon maître du regard. Je n’en reviens pas. Un fils vivant dont il ne nous a jamais rien dit.

			—	J’hallucine… Avez-vous au moins un tant soit peu de respect pour nous ?

			Au vu des veines gonflées de son cou et ses tempes, Alexandros va bientôt perdre patience, mais je m’en fous. Je veux le pousser à bout. Le faire exploser par pur plaisir. Et s’il se jette sur moi, alors je pourrai me défendre et peut-être que cela me défoulera.

			—	Pourquoi nous en parler, tout à coup ? l’interroge Malachi, le front plissé.

			—	Sûrement parce que le petit prodige a appris que papounet se tape une élémentaris, intervient Xavier à sa place. Et maintenant, il veut nous enlever ce qui nous appartient. Pas vrai ?

			Alexandros se change en tache floue qui, dans la seconde, soulève Xavier en l’air par la gorge. Il irradie de rage tel un soleil furieux, si bien que je recule par peur de prendre feu.

			—	Non, c’est parce que jusqu’à il y a encore deux semaines, je le croyais mort. Et avant ça, petite saloperie insolente…

			Mon frère griffe vainement les bras du professeur en train de le secouer.

			—	Si je ne vous ai rien dit, c’est parce qu’il m’a broyé le cœur et a anéanti mon âme. Il a tué sa propre mère et ses sœurs, sans doute avec le sourire. C’est ça que tu voulais savoir ? Tu es content, maintenant ?

			Il jette Xavier sur le canapé puis retourne de l’autre côté du salon, loin de nous tous, voire loin de la tentation de décapiter l’un de nous.

			—	Désolé, monsieur, s’étrangle Xavier en se frottant le cou.

			Malachi garde la tête baissée, il refuse de nous regarder.

			Je ne m’imagine pas endurer une telle trahison, aussi je m’excuse malgré la vanité de ces mots.

			Alexandros ferme les yeux, apparemment plus calme. Ophelia le rejoint. Il n’y a qu’elle d’assez courageuse pour aller le consoler en un moment pareil.

			—	Lucian a-t-il quelque chose à voir avec la mort de cette fille ?

			Il s’éclaircit la voix.

			—	Oui, et je crois qu’il est également impliqué dans le décès de ton amie.

			—	Ça expliquerait pourquoi Osiris a reconnu votre odeur ! s’exclame Malachi, abasourdi.

			—	Peut-être, affirme Alexandros.

			Xavier se lève, son cou meurtri déjà relégué au passé.

			—	Quel serait son objectif, selon vous ? Parce que bon, la première attaque visait à vous piéger, mais là, ce sont les Onyx qui risquent de porter le chapeau, non ?

			—	Je ne sais absolument pas, soupire longuement le professeur. Il pourrait chercher à semer la zizanie entre les différentes maisons vampiriques. Voire déstabiliser toute l’organisation de Montridge.

			—	Pour atteindre Ophelia ? suggère Malachi.

			Un frisson me remonte l’échine. Lucian est un vampire de naissance ; il voudrait la garder pour lui-même.

			—	Il se peut qu’il ait eu vent de son existence, oui, répond Alexandros.

			Quelque chose qu’il a dit tout à l’heure me terrorise.

			—	Mais il veut tuer les élémentaris, non ? je lui demande. Il s’en est pris à sa mère et à ses sœurs.

			—	Nous ne pouvons écarter aucune hypothèse, assure le professeur en passant un bras protecteur autour d’Ophelia avant de lui embrasser le crâne. Je ne le laisserai pas te faire de mal, agápi mou.

			Elle se blottit contre lui en essuyant une larme solitaire.

			—	Personne ne t’approchera tant qu’on sera là, Cupcake, gronde Xavier.

			On ne peut plus d’accord. Je sauterai sur la moindre excuse pour décapiter Lucian.

			—	Alors, que fait-on ? je demande.

			Alexandros me toise, ses yeux noirs sondent mon âme. Je veux me détourner, mais n’y arrive pas. C’est ridicule, pourtant je m’étais toujours senti à part, me prenant pour son premier fils. Je comprends aujourd’hui que je ne suis même pas son enfant. Un vrai crève-cœur.

			—	Selon moi, au vu de la menace grandissante à l’encontre d’Ophelia, nous avons tout intérêt à nous entourer d’alliés.

			—	Vraiment ? s’étonne Malachi.

			—	Oui, des gens capables de protéger son secret.

			—	Et, ça existe, ça ? je lui demande.

			—	Enora et Osiris, assure Ophelia.

			—	Oui, petite, fait-il en lui donnant un autre baiser.

			—	Nous devrions en parler à Cadence et à Sienna aussi, continue-t-elle.

			Qu’elles crèvent…

			—	Non, princesse, je grogne.

			Elle se libère du professeur pour m’enlacer et, en dépit du tonnerre d’émotions négatives en moi, en partie injustement dirigées contre elle, je m’adoucis sur-le-champ.

			—	Elles sont mes amies, Axl, je leur fais confiance.

			J’enfouis le nez dans ses cheveux pour savourer son odeur rassurante.

			—	Elle te mène à la baguette, j’espère que tu t’en rends compte, s’amuse Xavier.

			—	J’ai entendu, s’offusque-t-elle.

			—	Je sais, ricane-t-il.

			Je lance un regard à Drakos. Qu’importe sa trahison, je cherche encore du réconfort auprès de lui, ce qu’il m’accorde d’un signe de tête.

			—	Bon, j’imagine qu’on leur dit que notre chérie est une élémentaris.

			Elle se fond en moi, son corps épouse le mien à la perfection. Je crois alors qu’elle a toujours fait partie de moi, de nous, et que je l’ai simplement attendue, ces deux cent quarante-sept dernières années.

		

	
   
		
			34

			Alexandros

			Osiris tourne en rond, Enora me toise depuis son fauteuil.

			— Je vous avais demandé de retrouver la personne qui a permis à Ophelia de s’inscrire à Montridge, Osiris, je lui rappelle.

			—	Et je n’ai rien trouvé, répond-il en s’arrêtant. J’ai usé de toutes mes sources habituelles sans rien dénicher de plus que ce que je vous ai appris. Encore une fois, les traces ont été effacées avec brio.

			—	Nazeel Danraath a avoué son rôle dans la venue d’Ophelia parmi nous, cependant je pense que d’autres y tenaient aussi.

			Le loup plisse ses yeux perçants.

			—	Mais, quel rapport avec Esme ?

			—	Tout est lié. La mort de la sorcière la semaine dernière, celle de votre protégée aujourd’hui, ces tentatives ridicules de nous faire accuser moi et le Dragon d’Onyx. Tout orbite autour d’Ophelia.

			Je la sens frémir près de moi, mais du coin de l’œil, je la vois se tenir bien droite et affronter l’air suspicieux de la sorcière et du loup avec une volonté farouche qui m’emplit d’orgueil. Quelle redoutable petite femme derrière sa naïveté apparente.

			—	Comment ça ? lance Osiris en s’avançant vers elle. Pourquoi tout le monde s’intéresse-t-il à elle, Alexandros ? Vous, Nazeel Danraath…

			Axl, Xavier, Malachi et moi lui grognons après, ce qui n’atténue en rien la tension ambiante.

			—	Nous sommes tous dans le même camp, non ? intervient Ophelia, le menton relevé d’un air de défi. D’ailleurs, moi aussi j’aimerais savoir pourquoi on s’intéresse tellement à moi, professeur Brackenwolf.

			L’assurance dans la voix de la jeune fille fait reprendre son sang-froid au loup-garou.

			—	Tu peux m’appeler Osiris.

			Elle acquiesce brièvement, fendue d’un léger sourire, trop prompt à titiller la bête jalouse en nous. J’intime aux garçons l’ordre de se tenir puis me concentre sur mes vieux camarades. Ces deux enseignants de Montridge que je place parmi les rares personnes dignes de ma confiance. Malgré toutes mes envies de garder secrète l’identité d’Ophelia, je n’exagérais pas… nous aurons besoin d’alliés si nous tenons à la protéger.

			—	Pourquoi des gens meurent à cause d’Ophelia ? continue Osiris. Voilà la question.

			Un tsunami de culpabilité la balaie assez fort pour la faire vaciller. Je la retiens d’un bras.

			—	Personne ne meurt à cause d’elle, je corrige Brackenwolf d’un ton assez équivoque pour qu’il n’insiste pas.

			—	On pourrait demander à cette Nazeel pourquoi elle tenait tant à inscrire Ophelia à Montridge, propose Axl. Si elle s’intéresse à elle, peut-être qu’elle sait qui d’autre lui tourne autour.

			—	Les membres de l’Ordre ne sont pas à la disposition de n’importe qui, réfute Enora. Ils sont censés rester dans l’ombre. Leurs identités relèvent du secret absolu. En tout cas, officiellement.

			—	Je ne cacherai rien à mes protégés, je lui rappelle. Vous pouvez leur faire confiance autant qu’à moi.

			Oui, le début de ma phrase n’est pas entièrement vrai. Je ne leur ai jamais parlé de Lucian et, encore maintenant, je ne leur révèle pas tout. Du moins, pas ce que j’ai découvert dans les souvenirs de l’Onyx tout à l’heure.

			—	Toujours est-il que ce n’est pas si simple, explique Osiris à Axl avant de se concentrer sur moi. Vous saviez dès le départ qu’Ophelia était différente. Je ne vous ai jamais vu vous intéresser à une sorcière, par le passé.

			Je lève le visage vers le plafond en inspirant profondément, écrasé sous le poids de ce que je m’apprête à leur révéler. Comme si elle sentait mon hésitation, Ophelia me rappelle que la décision ne m’appartient pas entièrement.

			—	J’aimerais qu’ils sachent, vous avez raison de leur faire confiance, m’encourage-t-elle de sa voix rassurante. À Cadence et à Sienna, aussi.

			Elle n’a pas tort. Dans les mois à venir, elle aura besoin de s’entourer du plus d’amis possible. Cadence a en quelque sorte prouvé sa valeur et Sienna est la fille d’Osiris. Il s’assurera de son obéissance. Tout évolue bien plus vite que prévu et nous ne disposons plus du luxe de choisir à qui nous pouvons nous fier ou non. Or, si je me retrouve forcé à compter sur l’intuition d’autrui, je me réjouis de devoir suivre l’instinct d’Ophelia. Les élémentaris ont toujours excellé dans ce domaine. Elle l’a démontré plus d’une fois.

			—	Les filles sont venues, n’est-ce pas ? Cadence et Sienna ?

			—	Effectivement, fait Enora d’un regard suspicieux. Leur présence changera-t-elle réellement l’issue de la discussion ?

			—	Ophelia tient à elles, donc oui, je lui explique en observant brièvement ma courageuse élémentaris.

			Osiris me lorgne avec curiosité, le loup en lui prêt à bondir.

			—	J’appelle Sienna.

			Un infime moment plus tard, les jeunes femmes entrent, saluent Ophelia puis s’asseyent. Elles croisent mon regard, les joues marquées par les sillons de leurs pleurs. Osiris a dû révéler à sa fille le sort de la louve.

			—	Ce que je m’apprête à vous dire doit rester confidentiel, je reprends. Absolument personne ne doit savoir. J’exige donc un pacte de sang.

			—	Vous n’avez pas le droit, maugrée Osiris. D’autres dépendent de nous. D’autres que nous devons protéger. Faut-il vous rappeler que c’est une louve qu’on a retrouvée morte, ce soir ? Une petite de ma meute.

			Les meutes des quatre Croissants suivent un fonctionnement différent des autres en dehors de Montridge. Elles façonnent la relation entre leurs membres afin qu’elle ne dure que le temps de leur séjour ici, contrairement au lien éternel reliant les lycanthropes d’une même famille. Cela dit, cette nature fugace n’en diminue aucunement la force. Dans tous les cas, je comprends bien leur perte incommensurable et compatis à leur deuil. Je n’ai simplement pas le temps, pour le moment.

			—	Papa ! intervient Sienna, l’implorant en silence de me laisser terminer.

			—	Je connais cet homme depuis six cents ans, et il ne m’a jamais demandé une telle chose, Osiris, ajoute Enora en lui touchant le bras. Il a sans doute de bonnes raisons.

			Il ne me croit sûrement pas assez stupide pour ne pas avoir réfléchi aux conséquences, aussi je n’en veux pas à mon vieil ami, sa peine guidant ses actes.

			—	Je sais que vous tiendrez parole, Osiris. Si j’estimais que cette nouvelle mettait en danger vos subordonnés, je n’en exigerais jamais autant de vous. Votre loyauté se tourne tout d’abord, et à juste titre, vers votre meute, et je ne ferai pas courir de risques à Ophelia en vous demandant bêtement d’oublier vos responsabilités.

			Il ne répond pas tout de suite, cependant Cadence et Sienna échangent un regard avant de se tourner vers Ophelia.

			—	Comptez sur moi, assure Cadence. J’ignore en quoi ça consiste, mais c’est bon.

			—	Pour moi aussi, acquiesce Sienna.

			Osiris la houspille immédiatement :

			—	Si tu brises un tel serment, il le saura aussitôt et, selon les anciennes lois vampiriques, il aura tout à fait le droit de réclamer ta tête.

			—	Alors, mieux vaut tenir parole, rétorque la jeune louve avec un haussement d’épaules.

			Son père lève les mains au ciel. Ophelia ne peut s’empêcher de glousser. Je lui lance un regard qu’elle balaie d’un geste. Elle devient bien trop insolente à mon goût. Mes doigts me picotent tant je veux la corriger. Je dois me concentrer.

			—	Bien, continue Osiris en soufflant. Moi, Osiris Brackenwolf, devant cette assemblée, prête serment par le sang à Alexandros Drakos.

			Il s’entaille la paume avec ses dents acérées puis laisse une goutte écarlate perler dans ma main tendue.

			Sienna, Enora et Cadence répètent ses paroles, cette dernière aidée par sa directrice pour se couper et se soigner. Content d’avoir su garantir leur discrétion, je lèche leur sang. Je me racle ensuite la gorge puis prends le temps de bien réfléchir à ma décision.

			—	Ophelia est une élémentaris.

			Enora se plaque les mains sur la bouche, déjà en pleurs.

			—	Prouvez-le, me défie Osiris en croisant les bras.

			Je me retiens de lui sauter dessus.

			—	Elle n’a rien à prouver.

			—	Vous essayez de me faire croire que cette fille appartient à une espèce disparue et je…

			—	Une espèce qui s’est fait exterminer, je lui rappelle en grognant.

			Il hoche la tête, il a bien saisi l’avertissement.

			—	M’est avis que nous méritons bien une petite démonstration de ce que vous affirmez, reprend-il.

			—	Pas de problème, répond Ophelia. Je comprends. Je n’y croyais pas non plus.

			—	C’est vrai, Ophelia ? s’exclame Cadence, ébahie.

			Ophelia confirme en silence, gênée par tant d’attention. Elle baisse le nez.

			—	Apparemment.

			—	C’est le cas, je la corrige d’un air noir.

			Enora va lui prendre les mains. Elle les ausculte de près, des paumes jusqu’à ses doigts, les retourne dans tous les sens.

			—	Je sentais quelque chose de particulier en toi, mon enfant, mais je n’imaginais pas à quel point, s’extasie-t-elle. Je n’ai pas été en la présence de tes semblables depuis plus longtemps que je ne veux l’admettre. Aurais-tu l’amabilité de me montrer tes pouvoirs ?

			Ophelia me demande la permission d’un regard, et seule la supplique dans ses yeux me pousse à accepter.

			—	Vas-y, petite. Il est temps qu’ils sachent.

			—	J’ai encore un peu de mal, mais… c’est parti.

			Elle agite la main vers la cheminée et un feu s’allume dans le crépitement des flammes.

			—	Ça pourrait être un sortilège, commente Osiris d’un air dubitatif.

			Cependant, Enora frappe des mains en poussant un cri enthousiaste assez invraisemblable venant d’elle.

			—	Non, Osiris, assure-t-elle. Je le saurais, sinon.

			Ophelia adresse un sourire plein de gratitude à la sorcière guillerette et je le comprends alors, celle-ci comptera parmi nos plus grands alliés. Ma vieille amie s’évente les joues, chamboulée.

			—	La maîtrise du feu… extraordinaire.

			Ophelia ferme les yeux puis le sol se met à trembler.

			—	Ça, c’est notre chérie, murmure Malachi sous les hoquets de stupeur.

			—	La terre aussi ? s’écrie Enora.

			Même Osiris semble ne pas en revenir, et non sans raison.

			—	Encore ? me demande Ophelia en rougissant.

			Je hoche la tête, empli d’orgueil. Mes garçons viennent à mes côtés, les bras croisés, et nous nous complaisons dans la gloire de notre élémentaris. Elle est à nous. Cette vérité résonne dans toutes les fibres de mon être. J’aurais souhaité la garder pour nous plus longtemps, cependant sa destinée se profile à la vitesse de la lumière.

			—	Bon, alors, avec l’air, c’est un peu plus compliqué, s’excuse-t-elle en serrant les poings.

			Un instant plus tard, la pièce se retrouve complètement dépourvue d’oxygène.

			—	Ophelia… je m’étrangle.

			Elle écarquille les yeux puis nous laisse de nouveau respirer. Nous prenons tous une grande inspiration.

			—	Tes pouvoirs se développent de jour en jour, je la félicite.

			—	Trois éléments ? s’exclame Osiris. Mais, c’est impossible. Personne n’en a maîtrisé plus de deux en mille ans.

			Je me demande s’il est bien avisé de leur apprendre qu’Ophelia est la deuxième créature de l’existence à en manipuler quatre. Personne ici présent ne brille par sa bêtise. Ils se rendent certainement compte de l’importance de ma protégée. Quelque chose qui dépasse ce que nous savons déjà d’elle, quelque chose que je ne souhaite pas envisager.

			—	Vous voyez donc toute la nécessité du secret, je leur explique.

			—	Assurément, acquiesce Osiris.

			—	Dois-je invoquer l’eau, aussi ? s’enquiert-elle.

			Le tremblement dans sa voix annihile mes doutes. Elle est spectaculaire, et nous ne pouvons plus le cacher, du moins pas à nos invités.

			Xavier va la prendre par la taille et lui embrasser l’épaule.

			—	Vous n’avez pas vu le clou du spectacle, dit-il avec une possessivité non dissimulée qui la fait rougir une fois de plus.

			—	Montre-leur, je lui demande, m’attirant un sourire irrésistible de sa part.

			—	Impossible, souffle Osiris. Seul Azezal…

			Sa phrase se meurt, mais il ne se détourne pas d’Ophelia. Sa fille, elle, bondit de son siège pour encourager son amie à s’exécuter. Ophelia se focalise sur le grand monstera dans le coin de la pièce. Sans rien d’autre qu’un soubresaut de ses lèvres, elle invoque un nuage noir de la taille d’un ballon au-dessus de la plante.

			Enora s’affale dans son fauteuil en voyant la pluie tomber, une main sur la bouche, aussi pâle que la pleine lune au nadir.

			—	Alexandros, dit Osiris, sa voix entrelacée d’une peur indéniable. C’est…

			Il remue les lèvres telle une carpe hors de l’eau.

			—	C’est trop une dinguerie ! couine Sienna.

			Cadence fixe Ophelia, les yeux écarquillés, le menton par terre.

			—	Waouh, Ophelia, les quatre éléments d’un coup !

			—	La plante, ma douce, lui rappelle Malachi, attirant notre attention sur le nuage qui a déjà doublé de volume entre-temps.

			—	Eh ! mince, marmonne-t-elle. C’est encore assez récent, il faut que je m’habitue.

			—	Quand as-tu appris à utiliser ta magie, mon enfant ? lui demande Enora en se ressaisissant avant de se lever.

			Ophelia me lance un bref regard, ses dents plantées dans sa lèvre pulpeuse de façon trop séduisante. Je lui indique de répondre.

			—	Il y a environ un mois, murmure-t-elle.

			—	Un mois ? s’étonne Enora en secouant la tête. Impossible.

			—	Je sais que je ne suis pas douée, mais je m’entraîne avec Alexandros et les garçons, s’excuse-t-elle en se tortillant les doigts. Nous travaillons tous les…

			—	Ophelia, l’arrête la sorcière en retournant près d’elle pour prendre son si doux visage en coupe. Ma belle enfant. Savoir utiliser cette magie en si peu de temps relève de l’extraordinaire.

			—	Et Ophelia est extraordinaire, j’interviens en regardant tour à tour Osiris, Cadence et Sienna avant de me concentrer sur Enora. C’est bien pour ça que nous ne devons pas en parler.

			Je noue mes doigts à ceux de la jeune fille. Xavier en fait autant avec son autre main. Malachi et Axl se postent derrière nous. Osiris la dévisage encore comme s’il venait d’assister à un miracle, ce qu’elle est en quelque sorte.

			—	La vérité finira par éclater, mon vieil ami, dit-il. On finira par se rendre compte de sa nature. Une telle puissance ne se cache jamais bien longtemps. L’Ordre pourrait même déjà le savoir. Et c’est presque certain que les Skotádi soupçonnent quelque chose s’ils rôdent dans les parages.

			—	Mais pourquoi s’en prendre à Esme ? s’étonne Sienna en se frictionnant les jambes. Pourquoi ne pas s’attaquer à Ophelia s’ils sont au courant ?

			—	Nous ignorons les informations dont ils disposent. D’après moi, ils ne comprennent pas encore toute l’étendue de ses pouvoirs, sinon ils auraient déjà tenté quelque chose, mais trop de questions restent sans réponse. Notamment leurs raisons de vouloir faire accuser des vampires pour les meurtres de cette jeune sorcière et de cette louve.

			—	Quelle sorcière ? l’interroge Sienna. Meg ?

			—	Je t’expliquerai, lui dit son père d’un air grave.

			Je me masse les tempes dans l’espoir d’interrompre la cacophonie des pensées de tout le monde. Leur sang m’a ouvert un accès aux tréfonds de leur psyché.

			—	Nous savons que nous ne cacherons pas Ophelia indéfiniment, je continue.

			—	Mais vous avez bien vu son talent, ajoute Xavier. Plus nous aurons de temps pour l’entraîner, plus elle sera forte quand la rumeur se répandra.

			—	Elle est déjà plus puissante que n’importe qui dans cette pièce, déclare Axl.

			—	N’exagère pas, intervient Ophelia, toujours à se dénigrer elle-même malgré sa démonstration.

			—	Il dit vrai, petite.

			—	Et elle progresse de jour en jour, renchérit Malachi en lui embrassant le sommet du crâne.

			—	Nous ferons au mieux pour qu’elle bénéficie du plus de temps possible et nous ne vous demandons rien d’autre que votre loyauté. Les garçons et moi nous chargerons de la protéger, de l’entraîner. Nous déménagerons tous les cinq en cas de besoin.

			—	Les cinq branches d’un pentagramme, chuchote Enora avec un sourire entendu.

			—	Vous ne pouvez pas partir, lance alors Cadence en se levant.

			—	Je ne veux pas, répond Ophelia en essuyant une larme égarée sur sa joue, prise d’une tristesse à fendre le cœur.

			Je lui serre les doigts pour la consoler. J’aimerais pouvoir lui jurer que nous ne nous en irons jamais, cependant la réalité nous rattrape un peu plus chaque seconde.

			—	Tout ça nous dépasse complètement, dis-je.

			—	Nous n’avons jamais connu un événement d’une telle envergure, acquiesce Enora après s’être éclairci la voix. Cadence et moi ferons au mieux, Alexandros. Je sais que la magie des élémentaris fonctionne différemment, mais la base reste la même. S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour la former, ce sera un honneur.

			—	Je suis là pour toi ! s’exclame Cadence en acquiesçant allègrement.

			—	Les secrets d’Ophelia sont entre de bonnes mains, décrète Osiris en prenant sa fille par l’épaule.

			—	Ma nouvelle besta est la meuf la plus puissante de l’univers et je ne peux même pas m’en vanter, plaisante Sienna, faussement blasée en adressant un clin d’œil à Ophelia qui se met à ricaner. Trop pourri…

			Ophelia se blottit contre moi et je la serre un peu plus au creux de mon épaule.

			—	Nous le leur avons dit et ils n’ont pas paniqué, s’étonne-t-elle.

			—	Un tout petit peu, fait remarquer Axl.

			—	Ils te soutiennent, Cupcake.

			—	Mais pas autant que nous, ma douce.

			Je respire son parfum, le laisse conquérir mes sens.

			—	Jamais autant que nous, petite, ne l’oublie jamais.

			Si le serment prêté par nos invités me rassure, et je sais qu’ils ne reculeront devant rien pour la protéger le moment venu, les événements de la journée alimentent encore ces mauvais pressentiments.

			Lucian est venu à Montridge. Il a envoûté deux vampires de l’Onyx grâce à la magie noire pour quelque raison mystérieuse et s’en est pris à une jeune louve. Sait-il qu’Ophelia est une élémentaris ? A-t-il eu vent de sa véritable puissance ? Ou s’agit-il uniquement d’une coïncidence malvenue ?

			Je l’étreins plus fort, persuadé d’une seule chose. Mon fils ou non… je l’anéantirai, lui et n’importe qui d’autre pour la protéger.

		

	
   
		
			35

			Alexandros

			La réunion générale a vite sombré dans un chaos d’accusations à mi-voix, de murmures angoissés et de regards suspicieux.

			Osiris a tout expliqué à nos autres collègues, soulignant de façon succincte les circonstances de la mort d’Esme… version des faits aussi proche de la vérité que la situation nous le permet. Sous l’égide de mes garçons, Ophelia est restée au Val d’Argent avec ses amies. Je ne saurais assez remercier ces deux jeunes femmes pour leur indéfectible loyauté, même face à leurs peurs.

			—	Ainsi, deux vampires ont assassiné cette fille ? demande le professeur Yakon en passant une main lasse sur son visage.

			Ce vieux loup proche de la retraite manque souvent de patience quand la question ne tourne pas autour du cursus révolutionnaire de biochimie qu’il a mis en place à Montridge.

			—	Et où sont-ils en ce moment ? continue-t-il.

			La rumeur s’élève à nouveau, puis les regards noirs se tournent vers Nicholas Ashe. Si je me réjouis de le voir s’attirer tout le dédain de nos collègues, je me sens tout de même dans l’obligation d’intervenir en son nom :

			—	Ils ont perpétré cet acte, oui, cependant on ne peut les en tenir pour responsables.

			—	Pardon ? aboie Yakon, soutenu par les cris désapprobateurs d’autres enseignants.

			Eugene Jackson me lance un regard anxieux depuis son siège, à quelques mètres de moi. Peut-être aurais-je dû le prévenir avant, toutefois, malgré notre lien familial et sa responsabilité de transformer la majorité des aspirants du Rubis, je ne lui ai jamais voué force admiration ni confiance.

			—	Qu’est-ce que tu nous chantes encore, Alexandros ? maugrée-t-il.

			Je reste concentré sur la foule de professeurs de plus en plus agités. Rien ne m’oblige à répondre. Rien de ce que je pourrais dire ne lui conviendrait, de toute manière. Il apprendra en même temps que les autres ce qu’il a besoin de savoir.

			—	Enfoiré arrogant.

			Je l’entends clairement, comme s’il m’avait insulté haut et fort. Or, il n’oserait pas. Il fixe un point devant lui tout en grinçant des dents.

			Je lui donnerais bien une leçon pour son insolence, cependant l’heure n’est pas à cela. Je n’ai jamais mordu Eugene. D’ailleurs, nous ne sommes que cousins éloignés, je ne devrais donc pas pouvoir lire ses pensées si aisément.

			—	Professeur Drakos ! crie Jerome, me rappelant soudain que tous attendent des réponses.

			Je m’étire le cou, pris d’une envie de grogner. Je lutte de toutes mes forces pour ne pas exploser de rage.

			—	Allez-y, ignorez-moi, je ne suis que le président de cette université, après tout, se plaint Ollenshaw dans sa tête. C’est quand vous voudrez.

			Que de sarcasmes, même si, pour le reste de l’assemblée, il se contente de répéter mon nom. J’ai accès à son esprit… à lui et à tous les autres. Depuis quand suis-je capable d’une telle prouesse ?

			Je me faufile dans la cohue d’idées étrangères aux miennes, me raccrochant aux plus pertinentes. La plupart de mes collègues souhaiteraient simplement des explications concernant les deux jeunes vampires de l’Onyx. Certains se demandent pourquoi je couvrirais cette maison, et le professeur de lettres n’en peut plus de ne pas pouvoir retrouver la petite sorcière en train de réchauffer ses draps.

			Je n’ai pas le temps de décortiquer cette étrange révélation quant à mes capacités, donc je l’écarte et me replonge dans le vif du sujet.

			—	Ces deux jeunes vampires étaient victimes d’un envoûtement.

			—	Pourtant, ce sont eux qui ont tué cette fille, même si quelqu’un d’autre leur a demandé de le faire, peste quelqu’un.

			—	La magie noire était à l’œuvre, je leur avoue en secouant la tête.

			Une vague de cris étouffés et d’accusations s’élève. J’entends Nicholas Ashe pousser une exclamation de soulagement.

			—	Vous protégez l’Onyx, voilà tout, vitupère une sorcière.

			—	Un peu de sérieux, voyons ! intervient Ashe. Pourquoi ferait-il ça ?

			—	Parce que si les vôtres se lançaient dans une boucherie arbitraire, ça n’arrangerait aucune de vos maisons, ne croyez-vous pas ? rétorque-t-elle.

			Le chaos règne tout à coup. Les insultes volent dans tous les sens entre loups, vampires et magiciennes.

			Ollenshaw reste pétrifié au premier rang, priant en silence pour que tout se termine le plus vite et le plus proprement possible afin d’esquiver les éventuelles retombées. Il est sans doute trop tard.

			Je lis les pensées des chefs des Croissants. Deux suivraient Osiris en enfer, et savoir que je le soutiens leur suffit. Le quatrième, en revanche, n’en démord pas de sa rage ou de ses doutes. Les sorcières, à l’exception d’Enora, ne me font pas confiance… plutôt prévisible au vu de notre passif.

			Osiris croise mon regard en levant les mains au ciel :

			—	Bon sang de merde, Alexandros, reprenez le contrôle de la situation.

			Je reste sidéré d’entendre ses pensées aussi clairement que celles des autres après qu’il a passé des années à se barricader de mes intrusions. Cependant, il marque un point, ses paroles sont exactement le coup de fouet dont j’avais besoin pour me ressaisir.

			—	Assez !

			Mon cri se réverbère contre les murs au point de réduire le brouhaha à quelques murmures suivis du silence complet. Il me faut une seconde le temps de réprimer mes envies de les envoyer pourrir en enfer.

			—	Je ne souhaite nullement couvrir les exactions de quiconque à Montridge. Si ces deux vampires de l’Onyx avaient tué cette jeune louve de sang-froid, je me serais assuré que justice soit faite. Et, même si Nicholas et moi connaissons des différends…

			Je lui adresse un bref regard.

			—	… je sais qu’il agirait de même.

			Il hoche la tête. Nous ne nous entendons pas sur bien des sujets, mais pas sur les lois vampiriques.

			—	J’ai lu les pensées d’un de ces garçons. Je vous assure qu’il était sous l’influence de la magie noire.

			Une nouvelle enseignante, une sorcière je crois, lève la main :

			—	Mais, qui irait jusque-là ?

			—	Nous soupçonnons les Skotádi, répond Enora d’une voix lugubre derrière sa douceur.

			Une incrédulité retentissante s’empare de l’assistance une fois de plus, moins chaotique que tout à l’heure. Cependant, je perçois également le soulagement des directeurs de chaque société ; ils n’auront plus à garder le secret.

			—	Mais, les Skotádi ? Ici, à l’université ? Pourquoi, Alexandros ?

			—	Je l’ignore, Jerome, je réponds, lui mentant sans problème. Sans doute une attaque isolée. Les deux Onyx et la jeune louve d’Amalthée se trouvaient dans la forêt. Peut-être les Skotádi auront-ils profité du fait qu’ils s’étaient éloignés du campus.

			—	Je croyais que l’université disposait d’une protection, hésite une autre magicienne.

			—	C’est le cas, Indigo, reprend Enora. Mais ils savent contrer de tels sortilèges.

			—	Il nous faut donc renforcer nos défenses, décrète Nicholas. Ça ne doit plus se reproduire.

			—	Quoi que nous fassions, nous devons agir vite et sans causer la panique, je leur rappelle. Inutile d’inquiéter les étudiants.

			—	Comment le leur cacher ? grimace Jerome. Une fille est morte dans les bois.

			—	Je vais personnellement apprendre la nouvelle aux parents d’Esme, ce soir, répond Osiris en le foudroyant du regard. Ils sont des mécènes de longue date et tolèrent mal les interférences humaines. Ils souhaiteront affronter le décès de leur petite en privé et réclameront sûrement des preuves que ses assassins payent pour leurs actions.

			—	Je vais les renvoyer pour qu’ils intègrent le poste qui leur est réservé dès la fin de cette réunion, ajoute Nicholas en s’humectant les lèvres. S’ils n’étaient pas conscients de leurs actes, je n’irai pas plus loin.

			Osiris se tourne vers moi.

			—	C’est la meilleure solution, je lui indique.

			Il hoche la tête. Nous passons ensuite une vingtaine de minutes à valser sous une pluie de questions, à révéler ce dont nous sommes convenus au préalable.

			Enfin, je lève la main afin d’obtenir le silence.

			—	Il n’y a rien d’autre à ajouter. Vous connaissez tous la marche à suivre.

			—	Dans ce cas, je dois me préparer pour retrouver les parents de la pauvre petite, annonce Osiris.

			Il sort à grandes enjambées et je le suis sans prêter attention à Jerome qui me demande de l’aider à rassurer tous les enseignants.

			J’ai bien plus urgent sur les bras.

			Enora nous rejoint dans le couloir d’un pas rapide, Osiris et moi.

			—	Les quatre éléments, Alexandros, chuchote-t-elle.

			—	Je sais.

			—	Pensez-vous qu’elle soit… ?

			—	Non, je réplique en lui faisant face, même si j’entends la fin de la question dans sa tête. Je ne crois pas aux contes de fées.

			—	Alors, vous êtes bien fou, persifle-t-elle.

			—	L’enfant né du feu et du sang, lâche Osiris en comprenant soudain. Vous avez lu son dossier d’admission. Et si…

			Il jette un coup d’œil à droite et à gauche dans le couloir comme s’il comprenait tout à coup son indiscrétion. Enora pose la main sur mon bras.

			—	Je l’ai vu, moi aussi, file mou, ajoute-t-elle avant de continuer plus bas. Et elle développe des pouvoirs capables de rivaliser avec ceux d’Azezal.

			—	Et ne l’associait-on pas lui aussi à ces sornettes ? Seulement, il n’était pas l’élu, car les Prophéties de Fiere ne sont que les élucubrations délirantes d’une vieille folle probablement trop accro aux champignons.

			Enora ravale un hoquet comme si je venais de proférer le plus infâme des blasphèmes, mais Osiris, bien plus jeune que nous, lève les yeux au ciel.

			—	Elle est incroyable, Enora, et hors norme, je concède. Néanmoins, elle n’est pas une sorte de sauveur issu d’un oracle oublié.

			Elle est mienne, rien de plus. Mais, inutile de préciser ce dernier point.

			—	Si vous connaissiez la légende dans son intégralité, vous…

			—	Ne me parlez plus de ces âneries, je peste le plus froidement et le plus impérieusement possible en me collant à son visage. Elle court déjà un assez grand danger sans que vous l’accabliez en plus d’un fardeau si absurde.

			Elle déglutit nerveusement, ses yeux gris plissés.

			—	Entendu, souffle-t-elle.

			Je préfère cela. Plus encore, j’aimerais emmener Ophelia et les garçons loin d’ici, quelque part où personne ne nous retrouverait. Chaque jour qui passe, cette envie me travaille un peu plus.
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			Xavier

			Il n’y a aucun bruit dans la pièce hormis nos paisibles battements de cœur, à elle et à moi.

			— Tu t’améliores de jour en jour.

			J’ai passé une demi-heure à essayer de lui parler mentalement, usant de toutes les ruses imaginables : les chatouilles, les baisers dans le cou. Rien. Son esprit reste impénétrable. D’après la sueur à son front et ses lèvres frémissantes, je pourrais probablement gagner si j’insistais, mais nous nous sommes bien assez entraînés pour la journée et j’ai quelque chose de plus agréable en tête.

			Elle se pare du plus doux sourire qu’il m’ait été donné de voir et je sens quasiment sa poitrine enfler d’orgueil.

			—	Merci, Xavier, ronronne-t-elle.

			Je me passe la langue sur la bouche puis m’approche d’Ophelia. Ses seins juteux s’écrasent contre son petit débardeur blanc.

			—	C’est quoi cette tête ?

			—	Quelle tête ? je m’amuse en arquant un sourcil.

			—	Celle-là, fait-elle en levant le menton. La même que quand tu penses à des trucs sales.

			—	Rien de sale, Cupcake, je réponds en m’avançant encore. Mais tu as bien travaillé, je crois qu’il est l’heure de notre récompense à tous les deux.

			Elle se recule jusqu’à se retrouver dos au mur du salon et à pousser un petit cri.

			—	Tiens donc ?

			—	Tu te souviens qu’Axl t’a dépucelée ? Et Mal a eu droit à ta première fellation.

			Elle se mordille la lèvre, me rendant fou de désir.

			—	O… oui…

			—	Je crois que j’ai attendu assez longtemps pour ma première à moi, non ?

			Elle ouvre grand ses yeux bleus.

			—	Mais…

			Elle semble hésitante. Je viens coller mes pectoraux à sa poitrine de rêve.

			—	Mais ?

			—	Et si ça me fait mal ?

			—	Je ne te ferais jamais de mal, je lui souris en lui caressant la joue.

			—	Ou si je n’aime pas ?

			Je passe le nez le long de son cou.

			—	Je te garantis que ça va te plaire. Je te le promets. Tu me fais confiance, Ophelia ?

			—	Oui, déclare-t-elle sans hésiter.

			Je lui effleure l’épaule puis dégage les bretelles de son haut et de son soutien-gorge pour libérer sa peau crémeuse et la lui lécher depuis la clavicule jusque sous l’oreille.

			—	Alors, tu n’as rien à craindre.

			Elle m’attrape par les cheveux et me penche la tête en arrière tout en m’embrassant. Je tire un peu plus sur son soutien-gorge, exhibant toute la rondeur de ses seins fermes afin d’y plonger les crocs. Son sang sucré m’inonde les papilles, m’embrase les veines.

			—	Xavier… gémit-elle.

			Je ronronne contre elle avant de me reculer en me léchant les babines.

			—	Tu vas me laisser prendre ce cul parfait, Cupcake ?

			—	O… oui, répond-elle, son cœur battant la chamade.

			—	Gentille petite.

			Je lui empoigne les fesses puis la soulève sans problème. Je la porte sur le canapé, ses jambes autour de ma taille.

			Je me débarrasse de ses vêtements sans tarder pour la laisser dans sa seule tenue acceptable : toute nue. Et en train de me chevaucher.

			La porte s’ouvre. C’est Alexandros.

			—	Tout va bien ? J’ai senti Ophelia se…

			Il salive aussitôt en voyant les courbes de mon cupcake. Il savait sans doute ce qui se passait en arrivant. Oui, elle tremble, mais principalement d’une impatience mêlée d’appréhension, et lui aussi le ressent. J’embrasse le cou d’Ophelia.

			—	Elle est juste nerveuse à l’idée de sa première sodomie.

			Sa peau la brûle. Elle se cache au creux de mon épaule, gênée. Ce sentiment reste irrationnel en notre compagnie. Puis le grognement foutrement sexy d’Alexandros me suffit pour comprendre qu’il ne ratera le spectacle pour rien au monde. Cette réaction m’arrache un grand sourire, mais m’incite également à tenter le diable. Juste un peu. Je lève un sourcil.

			—	Vous pouvez toujours l’aider à se détendre, monsieur.

			Ses pupilles s’assombrissent tandis qu’il s’approche du canapé.

			—	Quelle offre alléchante, Xavier.

			—	Comment s’y prendrait-il ? demande Ophelia.

			Il s’agenouille derrière elle. Je n’ai jamais vu cet homme s’agenouiller devant qui que ce soit.

			—	Retourne-toi, lui ordonne-t-il.

			Surpris, sans trop deviner ses intentions ou s’il compte simplement m’ôter ce plaisir, j’attrape Ophelia par les hanches et la mets en position.

			—	Allez, fais ce qu’il te dit.

			Elle écarquille les yeux, mais avale de l’air entre ses dents, puis s’exécute de manière à faire face au professeur. Il se passe la langue sur les canines. Ophelia frissonne contre mon torse. Alexandros porte toute son attention sur elle.

			—	C’est ta première fois, c’est exact ?

			Elle acquiesce.

			Il se penche pour me regarder, fendu d’un malicieux sourire en coin.

			—	Il va donc falloir bien lubrifier, affirme-t-il.

			Oh ! putain de merde. Carrément !

			—	Qu’avez-vous en tête ?

			Il place les mains entre les cuisses d’Ophelia puis les lui écarte grand avant d’enfouir le nez dans les plis de son sexe. Elle gémit et sursaute, mais il la maintient fermement.

			—	Je crois que nous pouvons profiter de sa propension à mouiller abondamment dès que l’un de nous la touche, ricane-t-il d’un air diabolique en se mettant à lui faire un cunnilingus. Et si ça ne suffit pas, nous pourrons toujours utiliser un peu de sang.

			—	Du sang ? s’exclame Ophelia, son pouls s’emballant.

			Le professeur se redresse en léchant l’excitation d’Ophelia sur ses lèvres.

			—	Pas le tien, petite. Ne gaspillons pas ce nectar si précieux.

			Elle prend une inspiration qui fait frémir ses seins, ma queue gigote contre son cul.

			—	Mais, de qui, alors ? murmure-t-elle.

			—	Le mien.

			Et il se remet à l’œuvre sans attendre de réponse. Elle gémit, perd la tête, et moi je partage tout son désarroi et son plaisir. Je sens également celui d’Alexandros, de façon si prenante que je n’en reviens pas. En général, il se renferme, cependant son excitation devient la mienne. Cette envie désespérée de la pénétrer me noie sous des flots incessants. J’ai la queue dure comme la pierre, on croirait un chien enragé tant je veux la prendre.

			Je sors ma bite de mon jogging pour la poser contre l’ouverture de ses fesses parfaites et immaculées.

			—	Allez, je le supplie. Je ne tiens plus.

			—	Elle sera bientôt prête.

			Ophelia tremble entre mes bras, son désir vibre en moi, chaleureux et euphorique quand elle jouit en un cri retentissant, à se cambrer et à se déhancher contre sa bouche en s’agrippant à ses cheveux. Je me mets à caresser son clitoris électrisé, prolongeant son plaisir jusqu’à ce que le professeur finisse le menton trempé.

			Il se recule, assis sur les talons, sa barbe noire luisante de mouille. Il m’adresse un clin d’œil et quelque chose d’autre que la volupté d’Ophelia me brûle la poitrine.

			—	Voilà, maintenant elle est prête.

			En un grognement, je la soulève à peine, de quoi lui enfoncer ma queue dans sa chatte ruisselante. Elle me plante ses ongles dans les jambes et crie sous la stimulation trop intense de sa chair si sensible. Son jus me nappe la verge… du velours chaud, crémeux.

			—	Ça, c’est ma chérie, je lui susurre à l’oreille.

			Elle pousse une plainte quand je me retire, cependant je m’aligne immédiatement à son cul serré. Je regarde mon maître par-dessus l’épaule d’Ophelia, hypnotisé par ses iris noirs étincelants d’un désir irrépressible en train de lorgner avidement les formes bandantes de notre chérie. Mes crocs et mon sexe me lancent douloureusement avec la même intensité. Je lui érafle le cou avec les dents.

			—	Si tu la mords maintenant, Xavier, elle ne saura pas si ça lui fait mal.

			—	Je veux qu’il me morde, halète-t-elle. Vous aussi.

			Il plisse les yeux.

			—	Xavier meurt d’envie de te prendre, petite. Tout comme moi. Si nous buvons ton sang, le plaisir risque de surpasser l’éventuelle douleur et nous ne verrons pas si ça te fait mal.

			—	Je vais déjà m’enfoncer en toi et une fois que tu seras à l’aise, on te mordra, d’accord ?

			Elle acquiesce en piégeant sa lèvre entre ses dents.

			—	Gentille Cupcake, je murmure.

			Quand elle miaule, j’en profite pour appuyer mon gland jusqu’à sentir ses muscles étroits se resserrer dessus.

			—	Oh ! souffle-t-elle.

			Alexandros lui masse les jambes et se remet à se repaître de son sexe survolté. Elle lance la tête en arrière, tiraillée entre douleur et plaisir tandis que je m’enfonce doucement, brisant ses résistances pour m’inviter dans son cul. Bordel, c’est trop bon. Brûlant, serré, si adorable.

			—	Tu t’en sors bien, Cupcake. Ça va ?

			—	J’aime bien, mais c’est… hésite-t-elle en inspirant entre ses dents. Bizarre.

			—	Parce qu’on ne t’a jamais fait ça avant. Il n’y a que moi.

			Deux centimètres de plus et elle crie.

			—	Doucement, m’avertit Alexandros.

			—	Ouais, je sais.

			Je me raidis entièrement sous l’effort de ne pas m’enfoncer d’un coup en elle jusqu’à la garde.

			—	Te faut-il autre chose pour la détendre ?

			Même dans ma tête, sa voix résonne en un grognement sourd qui semble vibrer en harmonie avec mon âme. Mes couilles me lancent, tellement je veux jouir, et l’idée de lubrifier son cul vierge avec le sang du professeur donne à la bête en moi des envies de tout ravager sur son passage.

			—	Oui, j’acquiesce.

			Je l’entends marmonner contre son sexe et, quelques secondes plus tard, un liquide chaud différent de sa mouille ruisselle sous Ophelia. Je regarde Drakos, mais il continue de la lécher en m’observant. Il me fait un clin d’œil. Je manque de m’évanouir, foudroyé par un plaisir sans nom. Il a dû se couper les lèvres ou la langue, son sang coule entre les fesses de Cupcake, me recouvre la queue et me permet de la pénétrer plus profondément.

			—	Xavier, croasse-t-elle.

			—	Je sais. Tu t’en sors très bien pour une première. Tu prends bien ma bite dans ton petit trou.

			Elle gémit, se change en gelée entre mes bras.

			—	C’est bon, mords-la, me dit Alexandros.

			Je plonge les crocs dans sa gorge et m’abreuve sans retenue. Un instant plus tard, je sens ses veines battre différemment et, en baissant les yeux, je vois le professeur lui sucer gentiment la cuisse. Nous nous repaissons tandis que je la baise, que je me déhanche pour faire se contracter ses parois serrées autour de mon membre, si fort que je risque de m’évanouir. La pression augmente quand Alexandros se met à la doigter au même rythme que mes coups de reins. Nous nous perdons dans l’extase délicieuse d’Ophelia Hart. Puis, quand elle jouit, elle hurle nos deux noms en tremblant contre moi pendant que nous la préparons déjà à un autre orgasme.

			La tête me tourne, je ne vois plus rien, Ophelia vient une fois de plus. Ses parois vaginales vibrent si violemment autour des doigts d’Alexandros que l’onde de choc se répand droit dans ma queue. Je me perds, je me vide en elle tout en la serrant de toutes mes forces tandis qu’elle accepte ce que je lui donne.

			Quand nous avons terminé tous les deux, j’ai le souffle court, la tête entre ses omoplates.

			—	Bordel, Ophelia, c’était génial.

			Elle bredouille quelque chose, son corps épousant parfaitement le mien. Mais, bien trop vite, la solitude me gagne quand Alexandros la soulève.

			—	Il vous reste du travail, à tes frères et toi, Xavier, dit-il avec froideur et détachement.

			Comme si nous ne venions pas de partager un moment exceptionnel. Mes yeux errent sur Ophelia, lovée contre lui telle une jeune mariée. Je me passe la langue sur les dents en ravalant ma frustration.

			—	Je vais l’aider à se laver, affirme-t-il, les paupières plissées.

			—	Mais, je veux m’occuper d’elle.

			—	Tu as à faire, Xavier.

			—	Je sais, mais je ne m’intéresse qu’à elle.

			—	Maintenir le statu quo passe avant tout afin de garantir sa sécurité. Si nous manquons à nos devoirs envers l’université ou envers ma famille, nous allons attirer l’attention.

			Je me lève en remontant mon pantalon avant d’aller embrasser Ophelia sur le front. Son sourire va me mettre à terre.

			—	Merci, murmure-t-elle.

			Dans le simple but de prolonger un peu plus cet instant, je lui replace une mèche de cheveux derrière l’oreille.

			—	Non. Merci à toi, Cupcake. C’était un honneur.

			Alexandros me toise avec intensité d’un air mystérieux.

			—	Et merci à vous de m’y avoir autorisé.

			Après tout, il aurait pu l’accaparer s’il l’avait souhaité. Il le voulait, je le sais. Je sentais son désir de la prendre à ma place. Il fait rarement preuve de magnanimité. J’ignore pourquoi aujourd’hui. Peu importe, j’en suis heureux.

			—	Va voir tes frères, dit-il avec un signe de tête.
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			Alexandros

			Tous mes poils se hérissent comme si un courant électrique me traversait. Sa présence m’a toujours fait le même effet, mais cette sensation s’amplifie au centuple, aujourd’hui. J’ignore si je le dois à mes pouvoirs accrus ou à ces enjeux n’ayant jamais atteint une telle ampleur jusqu’à maintenant. Je ferme les yeux pour prendre une longue inspiration et me ressaisir, cependant cette poussée de rage anxieuse ne s’atténue en rien. Il est là. Sur le campus. Et je manque trop de temps pour avertir Ophelia.

			Je me concentre sur elle seule en bloquant le reste du monde. Rien que cela suffit à calmer la tempête en moi. Je trouve une tranquillité inédite auprès d’elle et j’en cerne bien toute l’ironie quand je sais déjà le chaos qu’elle a soulevé et provoquera encore à l’avenir.

			—	Ophelia ! je l’appelle d’un ton sec, trop dur en raison de la gravité de la situation.

			—	Alexandros ? répond-elle, toujours trop curieuse pour se renfermer dans la colère et la stupeur qui l’animent.

			—	Tu dois te rendre à la bibliothèque Thucydide. Emmène les garçons et ne sortez pas avant que je ne vous le dise.

			—	De quoi ? Pourquoi ? Est-ce que…

			—	Ils n’ont rien, je la rassure, comprenant qu’elle s’inquiète pour mes rejetons et ses amies. Il ne vous arrivera rien. Mais obéissez. Je n’ai pas le temps de t’expliquer. Allez. Dépêche-toi.

			—	Je crois qu’Axl et Malachi dorment. Je suis en cours avec Xavier. Je…

			Sa peur étrangle la fin de sa phrase.

			Je change de ton, je dois la calmer, ne serait-ce que pour éviter une explosion magique en plein cours.

			—	Nous ne risquons rien, petite. Contente-toi d’obéir et tout se passera bien. Partez, Xavier et toi. Dis au professeur que tu as des vertiges.

			L’énergie de mon père se rapproche. Je le sens sonder les frontières de mon subconscient, ce qui m’arrache un frisson.

			—	J’y vais.

			—	Merci. Et, Ophelia… ce que je m’apprête à te dire est d’une importance capitale. N’entre surtout pas dans ma tête. Tu comprends ?

			Bloquer mon père ne me pose plus problème après l’avoir fait quasiment toute ma vie, cependant j’ignore en quoi les pouvoirs d’Ophelia affectent les miens ou, plus important encore, s’il peut la détecter ou non. Plus vite nous découvrirons toute l’étendue de sa force d’élémentaris, mieux nous nous porterons.

			—	Oui, je comprends.

			—	Gentille petite.

			Je grimace par ce choix de mots trop prompt à éveiller en elle, et donc en moi, des vaguelettes de désir. Or, je n’ai plus le temps d’y penser. Le voilà, dans le couloir de mon bureau.

			Je bloque Ophelia et crie à mon père d’entrer avant qu’il s’invite à l’intérieur comme à son habitude. Sa masse énorme bouche intégralement l’embrasure de la porte. J’ai hérité de sa taille, de sa carrure et bien plus. Ses yeux brun-noir aux reflets de nuit quand il s’énerve. Sa cruauté, son impatience. Je lutte en permanence pour apprivoiser cette dernière et, très longtemps, j’y suis bien mieux arrivé que je ne l’aurais imaginé. Or, ces parts de moi – de lui – rôdent encore, elles battent dans ma poitrine au même tempo saisissant que mon cœur.

			Il grogne.

			—	Fils.

			—	Père, je le salue de la tête avant de lui indiquer la chaise face à moi. Quelle surprise !

			Il répond d’un autre grondement, mais s’assied, une jambe relevée, la cheville sur son genou. Il inspecte mon étude.

			—	Tu devais devenir président de cette institution, pas un vulgaire enseignant.

			—	Nous avons bâti cet endroit en vue d’assurer l’essor permanent de notre clan et de notre espèce. Que j’en sois le maître absolu ou l’agent d’entretien n’y change strictement rien. Je vous fournis assez de recrues chaque année. Les maisons Chó̱ma, Elira et Thalassa n’en obtiennent-elles pas autant ? Ne nous doivent-elles pas à la fois gratitude et servitude éternelles grâce à ça ?

			Il évite mon air noir, se concentrant sur ses ongles. Quand ils lui semblent à sa convenance, il relève la tête pour plonger son regard d’aigle dans le mien.

			—	La maison Drakos a fondé cette université pour assurer la longévité de toutes les créatures magiques, et c’est toi qui devais la diriger.

			Je frappe du poing sur la table, faisant tomber un tas de copies par terre.

			—	Et c’est le cas. Jerome Ollenshaw n’est qu’un pantin. Toute affaire importante passe par moi.

			Il joue avec son épaisse barbe noire comme pour la tailler en pointe, les narines dilatées, agacé. Lors de notre dernière dispute, je lui ai arraché la trachée. Si cela remonte à environ cinq cents ans, je ne doute pas que ce souvenir le hante encore comme si cela datait d’hier. C’était la première fois que je prenais le dessus, la dernière qu’il levait la main sur moi.

			—	Tes barrières sont plus solides que jamais, Alexandros. Te serais-tu entraîné, tout ce temps ?

			—	Dès l’instant où j’ai trouvé l’astuce, j’ai toujours tout fait pour me barricader de vous, père, je réplique en m’étirant la nuque.

			—	C’est différent, tu es… hésite-t-il en secouant la tête, l’air pensif. Impénétrable.

			Je me penche en avant, les mains à plat sur le bureau. Cet aveu de sa part me rassure grandement et rendra cette visite moins déplaisante. J’espère simplement qu’il ne s’attardera pas, comme toujours depuis cinq siècles.

			—	Que voulez-vous ? Tous les aspirants de cette année ont déjà été transformés.

			—	Je me moque bien de ces jeunes gens, fait-il en balayant la question d’un geste. Surtout tant que tu ne m’en trouves pas avec un peu plus de nerfs.

			—	Quelle surprise que vous jugiez ces gamins pas assez cruels pour les transformer vous-même, père…

			—	Tu m’as toujours cru impitoyable et regarde l’homme que tu es devenu, renâcle-t-il. Tout ceci…

			Il désigne la pièce dans son intégralité.

			—	… tu me le dois.

			—	Ou je le subis, je rétorque. Il y a une minute encore, vous me rabâchiez que je n’en faisais pas assez.

			Il se rembrunit aussitôt.

			—	Tu trônes parmi les êtres les plus craints et respectés de cette planète, Alexandros. Perdre délibérément ton temps à enseigner l’histoire, cloîtré entre ces murs, n’y changera rien. Ça n’efface pas tes victoires passées.

			Il se pare d’une fierté équivoque tout à coup, mais ça ne me surprend guère.

			—	Des victoires… je ne me souviens que de vengeance, de souffrance, d’ombres assez épaisses pour m’engloutir à tout jamais si je ne m’étais pas repris.

			Il me montre de nouveau les dents, ses canines luisent sous la faible lumière au plafond.

			—	Tu as fait le nécessaire. Ce que j’attendais de toi. Ce que ta mère, ton épouse et tes filles auraient souhaité.

			L’anxiété menace de me priver d’air.

			—	Ne parlez pas d’elles en ma présence.

			—	Je parle bien de qui je veux ! Elles étaient mon sang, à moi aussi. Elle était peut-être ta mère, mais moi, elle incarnait tout mon univers.

			Son rugissement ébranle la fenêtre derrière moi. La fureur me foudroie.

			—	Croyez-vous que je ne sais pas ce qu’on éprouve en perdant tout ?

			Il secoue la tête et se passe la langue sur les lèvres, sans doute en vue de calmer son ire.

			—	Le sort de tes enfants a été une grande perte.

			Je bondis de mon siège.

			—	Une grande perte ? Vous…

			Les mots me manquent pour exprimer mon outrage. Je serre les dents. Il se lève et plante ses poings sur le bureau.

			—	Oui. Une grande perte. Elena aussi. Elle était ta moitié, mais pas…

			Il déglutit à grand-peine.

			—	Elle n’était pas ce que ta mère représentait à mes yeux.

			Je lutte pour garder mon calme, sidéré par son arrogance, même si son attitude ne devrait plus me surprendre.

			—	Très peu de vampires trouvent leur âme sœur, Alexandros. Je souhaiterais presque ne jamais avoir dû subir un tel sort. Je n’ai jamais brillé par ma bonté. Né pour régner à une époque où cruauté et vengeance régissaient tout. Et elle seule a su éveiller l’infime once de douceur enfouie au plus profond de mon cœur noir. Le fait qu’elle ne m’ait donné que deux enfants n’a jamais atténué la dévotion que je lui portais. Cependant, cette bonté s’est envolée avec elle. J’ai accepté le monstre en moi, il y a des lustres.

			J’ignorais complètement que mes parents étaient liés par le destin et, en deux mille ans, je n’ai jamais autant compris mon père qu’à cet instant.

			—	Agiriez-vous différemment ? Si on vous en donnait l’occasion ?

			—	Ta mère et moi avons été tissés dans la trame de l’univers quand il se réduisait encore à un amas de particules. Notre histoire s’impose en point fixe dans l’espace-temps. Rien ne l’altérera. Il s’agit d’une vérité inéluctable.

			Malgré ma frustration, je comprends mieux.

			—	Y changeriez-vous quoi que ce soit ? Si vous pouviez revenir en arrière et ne pas vous lier à elle ?

			Ses iris s’assombrissent plus encore, mais pas de colère.

			—	Imagine si on te disait que tu vivais tel un somnambule, mais que l’espace d’un bref instant de ton existence, tu te réveillerais et ressentirais absolument tout dans sa plus majestueuse magnificence ? Tout ce que tu goûtes, touches et abordes serait accentué des millions de fois et tu découvrirais enfin, au creux de ton âme, dans le moindre de tes atomes, la véritable raison de ta présence en ce monde. Mais, si je te disais également que ça ne pourrait pas durer ? Qu’à la seconde où tu redeviendrais somnambule, tout se résumerait à la souffrance. Et tu te retrouverais forcé d’errer dans ce purgatoire éternel, loin d’elle, tant l’au-delà t’arracherait tes moindres souvenirs agréables jusqu’à ce que tu la perdes une bonne fois pour toutes. Choisirais-tu d’ouvrir les yeux malgré tout ?

			Je ne sais comment réagir si ce n’est en le regardant en face et en compatissant à la plaie béante qu’il vient de me révéler. Je connais déjà la réponse sans même réfléchir.

			—	Alors ? demande-t-il.

			—	Je l’ignore.

			Je lui mens en me détournant avant de trahir mon secret. Avant qu’il voie mes sentiments pour elle et les reconnaisse. Je m’affale dans mon fauteuil.

			—	Que venez-vous faire ici ?

			—	Tu me caches quelque chose, lance-t-il, l’air agacé.

			En dépit de la montée d’adrénaline, je réponds d’un ton posé en recroisant son regard :

			—	Je vous cache bien des choses. Je me protège de vous depuis ma plus tendre enfance.

			Il acquiesce, paré d’un orgueil non dissimulé. Il s’assied.

			—	Pas comme ton frère… sourit-il avec mépris. Giorgios n’a jamais disposé de ton talent.

			Je m’efforce de respirer normalement afin de garder un rythme cardiaque stable. Si je peux lui cacher mes émotions et pensées, le sang, lui, ne ment pas. Me focaliser sur l’instant, sur chaque inspiration et expiration, me permet de ne pas imaginer tout ce que mon aîné aurait accidentellement révélé au sujet d’Ophelia. Si mon père soupçonnait qu’une élémentaris vivait à Montridge, il ne perdrait pas son temps à venir papoter ainsi. Il serait déjà en train de passer le campus au peigne fin.

			—	Giorgios dispose d’autres dons, je réponds pour changer de sujet en prenant sa défense dans cette sempiternelle discussion.

			—	La téléportation, se moque-t-il.

			—	J’aimerais beaucoup maîtriser cet art, je me rembrunis.

			—	Le pouvoir des Drakos relève de l’esprit, pas des transports en commun, s’agace-t-il. Si je n’étais pas certain qu’il est mon fils, j’aurais juré avoir élevé un bâtard.

			La façon dont j’adoptais le mépris de mon père et raillais Giorgios pour ses capacités réduites quand nous étions enfants m’emplit de remords acides et reste bien la raison pour laquelle je m’empresse de le défendre, aujourd’hui. Personne n’a été plus abasourdi que moi lorsqu’il a découvert sa faculté à se téléporter bien après être devenu un homme. Les pouvoirs latents se révèlent très rares chez les vampires.

			—	Il a aussi appris à contrôler les esprits. Je vous aurais cru fier d’avoir un fils aux talents si uniques.

			—	De mes deux fils, j’étais fier de celui qui parlait aux dragons, réplique-t-il en plissant les yeux. Ça t’a valu d’épouser une fille issue de la plus illustre famille d’élémentaris. Toi qui as invoqué à ton service deux des créatures les plus puissantes ayant jamais arpenté ce monde alors que tu n’étais qu’un gamin. Voilà le fils qui attise ma fierté. Et puis, tu les as laissés s’en aller.

			Non, mais quel culot !

			—	Comme si j’avais pu persuader des dragons de rester. Ils frôlaient déjà l’extinction.

			—	Tu aurais pu les convaincre, Alexandros, et pourtant tu n’as même pas essayé.

			Un autre débat stérile, vieux d’un millénaire.

			—	Que me vaut votre visite ?

			—	Je te l’ai dit.

			—	Je ne vous cache rien, j’insiste en secouant la tête.

			Il se penche en avant, paré d’un masque de curiosité et de dédain.

			—	Si, tu me caches toujours quelque chose, cependant Giorgios s’y est mis lui aussi. Je lis en lui comme dans un livre, mais dernièrement…

			Il se lèche les canines.

			—	Je n’y arrive plus.

			—	Allez donc lui en parler, dans ce cas.

			Heureusement, notre père ne maîtrise pas cette téléportation qu’il respecte tant, aussi j’aurai tout le temps de prévenir mon frère de sa visite prochaine. D’ailleurs, malgré la condescendance du vieux vampire, la capacité de Giorgios à fermer et à contrôler son esprit reste considérable. Autrement, je ne lui aurais rien confié au sujet d’Ophelia.

			Mon père se caresse la barbe une fois de plus en me jaugeant. Il n’obtiendra rien de ma part, c’est certain.

			—	Je n’y manquerai pas. Mais il est venu à Montridge quatre fois en quelques mois à peine.

			—	C’est mon frère.

			—	Peuh ! Vous ne vous étiez plus vus depuis près de vingt ans.

			—	Je pensais avoir trouvé un aspirant à son goût, rien de plus.

			Il ne cherche même pas à cacher son incrédulité.

			—	Peut-être devrais-je séjourner ici plus longtemps au cas où il repasserait. Quelle splendide réunion de famille nous pourrions organiser, ne crois-tu pas ?

			Même en temps normal, l’idée me révulserait, et il le sait. Seulement, s’il reste, je me verrai forcé d’emmener les garçons et Ophelia là où il ne nous retrouvera jamais. Peut-être devrais-je m’y résoudre quoi qu’il arrive.

			—	Comme bon vous semble, père. Notez simplement que vos violentes tueries ne passeront pas aussi inaperçues aux États-Unis que dans les régions reculées du globe où vous vagabondez en général.

			Aussi puissant soit-il, même lui ne commettrait pas l’erreur d’attirer l’attention sur notre espèce. Ses habitudes l’empêcheraient de toute manière de vivre trop longtemps parmi la civilisation.

			—	Je vais où les Skotádi se planquent. Ils sont mes seules cibles. Qui peut m’en vouloir si des humains, des sorcières ou n’importe quoi d’autre se dressent sur mon chemin ? J’agis pour le bien commun.

			Cette référence à notre ennemi attise ma curiosité.

			—	Et combien en avez-vous débusqué, au cours des cent dernières années, au juste ?

			—	Bien trop peu, grogne-t-il. Ils ne savent que se cacher. J’ignore combien vivent encore, mais je n’aurai pas de répit avant de les avoir tous exterminés.

			Sa haine folle envers les Skotádi demeure la raison pour laquelle je ne peux pas lui parler de leurs activités récentes. Il s’installerait dans les parages, et ses recherches le mèneraient inévitablement aux deux personnes qu’il ne doit pas approcher : Ophelia et Lucian. Mon désir de protéger mon fils me prend de court. J’ai beau me persuader que c’est pour m’occuper de lui personnellement, je me berce quand même d’illusions. Et, comme toujours avec lui, je refuse d’y faire face et refoule ces sentiments dans la prison de granit où je les ai enfermés.

			—	Dans ce cas, je ne peux rien pour vous. J’ai quitté les sentiers de la vengeance il y a bien longtemps.

			—	Et tu sais pourquoi, Alexandros, n’est-ce pas ? Tu ne le supportais plus parce qu’en dépit de ta force, tu es faible. Et donc, tu ne régneras jamais sur la maison Drakos.

			Son dédain réduit en miettes une digue en moi. Je bouillonne de rage.

			—	J’ai tué bien trop des nôtres. Je les ai décapités pour les regarder redevenir cendres. Quant aux sorcières…

			Leurs hurlements de terreur me percent encore les tympans même après toutes ces années.

			—	Je les ai massacrées par centaines. J’ai arraché leur cœur encore battant pour forcer des loups-garous à s’en repaître avant que je les écrase eux aussi.

			Je serre les poings à m’en faire craquer les phalanges.

			—	J’en ai bien assez fait.

			—	Ce ne sera jamais assez, assure-t-il en reculant son fauteuil. Ils nous ont ôté notre seul moyen de subsistance, Alexandros. Tout le sang de la terre ne compensera jamais ce que nous avons perdu. Plus aucun enfant vampire ne verra le jour. Comprends-tu ce que ça signifie ?

			Je m’humecte les lèvres et sens le goût d’Ophelia. Une réminiscence de son excitation quand je me plongeais entre ses cuisses, il y a moins d’une heure. Je m’embrase. Je dois me montrer plus prudent. S’il s’était agi d’une goutte de sang, il l’aurait senti et aurait perçu sa particularité. Je me racle la gorge et me ressaisis.

			—	Bien sûr que je comprends, cependant toutes ces vies raflées ne m’ont apporté aucune délivrance. Autrement, j’aurais sans doute continué jusqu’à anéantir le dernier descendant de tous ceux impliqués dans leur mort.

			—	Si nous ne pouvons vivre en paix, il faut prospérer dans l’anarchie, décrète-t-il, se référant à une vieille prophétie que je pensais avoir oubliée il y a des lustres.

			Nous en parlions souvent quand nous étions jeunes. Giorgios et moi, sans trop en comprendre le véritable sens, la citions comme excuse pour justifier notre rébellion adolescente. Je sers donc à mon père la sempiternelle réponse de ma mère, à l’époque :

			—	À toujours alimenter le chaos, il ne reste plus d’espoir pour la paix.

			Il chancelle en reconnaissant ses paroles.

			—	L’espoir, renâcle-t-il. L’apanage des imbéciles. De tous ceux qui croient aux prophéties et à l’équilibre nécessaire de l’univers. Il n’y a aucun équilibre. Les forts et les insensibles survivent, voilà la seule vérité. La destruction des élémentaris l’a bien prouvé.

			Encore quelques mois plus tôt, j’aurais approuvé. Or, désormais, je me tais. J’ai compris bien des choses depuis.

			—	Je découvrirai ce que tu me caches.

			Sur ce, il s’en va, me laissant là à le regarder s’éloigner tandis qu’un aiguillon de désespoir me transperce les entrailles.
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			Alexandros

			Il ne me faut pas plus de quelques secondes pour détecter Giorgios au milieu de la cacophonie qui me harasse depuis peu. J’ai l’impression de pouvoir accéder aux pensées de tous ceux avec qui je me suis un jour lié, tous à la fois. J’arrive même à isoler n’importe qui aussi vite que si j’appuyais sur une télécommande.

			—	Giorgios.

			—	Bonsoir, mon frère.

			Sa voix m’emplit de nostalgie et, malgré mes raisons plus graves de l’appeler, je me prends à sourire. Cela ne dure pas.

			—	Notre père est venu à Montridge.

			Il se tait un moment, sans doute aussi abasourdi que je l’étais.

			—	Dans quel but ?

			—	Il sait que nous nous sommes vus plusieurs fois. Il m’a demandé ce que nous lui cachons.

			—	Je présume que tu n’as rien dit.

			—	Seulement qu’un de nos aspirants pourrait te plaire.

			—	Bien. Bonne excuse. Soupçonne-t-il quelque chose, à ton avis ?

			Non, sinon je ne serais plus de ce monde à discuter tranquillement.

			—	Non. Cependant, le simple fait d’avoir attiré son attention pose fortement problème. Tu vas devoir garder tes distances dorénavant.

			—	Effectivement.

			—	Il te rendra sans doute visite très bientôt.

			Je souris de nouveau. On pourrait souffrir pire frère et je ne l’ai pas assez vu, ces dernières années. Et voilà que nous ne nous parlerons peut-être plus avant un long moment.

			—	Je ne lui révélerai rien au sujet de la fille, Alexandros. Si je n’égale certes pas tes prouesses, j’ai appris à me débrouiller. J’ai eu tout le loisir de m’entraîner.

			—	Je sais, Giorgios. Je crois en toi.

			—	Merci, mon frère. Je dois y aller. Une urgence m’appelle, et elle n’aime pas attendre.

			Après l’avoir salué, je ferme les yeux et fais taire les voix dans ma tête. Elles se réduisent peu à peu à un bruit de fond. Elles sont devenues tellement plus fortes et plus claires que je m’étonne d’arriver à les occulter si facilement.

			Quant aux remparts érigés pour me garder de ceux avec qui je suis lié – mes protégés ou ma famille –, je les découvre plus solides encore. Inutile de nier ce que ce changement a opéré quand j’ai mordu Ophelia. Je ne sais néanmoins pas pourquoi. Cela ne m’était pas arrivé avec Elena. Or, elle n’avait pas non plus réussi à assimiler mes pouvoirs.

			Elle comptait parmi les plus exceptionnelles élémentaris de son temps. Nous nous sommes connus quand nous avions à peine seize ans. Séduisante et puissante, déjà pour son jeune âge, même si c’était mon frère qui rampait devant tous ses ensorcellements. Ils passaient des heures à parcourir de vieux traités de philosophie et à débattre des prophéties de Fiere.

			C’est cependant moi, le fils de la maison Drakos capable de parler aux dragons qu’on a désigné pour prétendant. Nos pères respectifs trouvaient cette décision plus judicieuse et nous, en enfants obéissants, n’avons pas remis leur parole en cause. Vampires et élémentaris peuvent choisir de s’unir ou non avec n’importe quel membre de nos deux espèces. Il n’est d’ailleurs pas nécessaire d’éprouver la moindre attraction pour créer ce lien. Et le nôtre était fort. Nous étions heureux. Même les sept cents premières années avant la naissance de notre premier enfant. Un garçon en pleine forme qui me ressemblait, mais avait ses yeux noisette. Il est resté fils unique près de deux siècles.

			D’agréables images douloureuses défilent dans mon esprit. Je revois mes deux petites à cheval sur son dos après avoir attendu son retour devant les portes du château. Une larme m’échappe, je la chasse, refermant ce livre et ma peine avant qu’elle ne s’installe confortablement.

			Ma relation avec Ophelia me paraît si différente. Notre histoire a-t-elle aussi été écrite il y a des milliards d’années à la naissance de l’univers ? On m’a toujours raconté ces contes de vampires et de leurs âmes sœurs, occurrences si rares que je n’y croyais pas. Jusqu’à aujourd’hui, j’ignorais que mes parents partageaient un tel amour. Je n’aurais jamais imaginé vivre cela un jour ni même que j’allais devoir patienter deux mille ans.

			Sachant ce que je sais désormais, j’attendrais Ophelia deux millions d’années. Je n’ai jamais connu quelqu’un comme elle, et plus ses pouvoirs grandissent, plus les miens se renforcent. Et quoi de mieux pour les tester que…

			Je fais le vide en moi, me concentre sur lui puis, en traversant le voile entre nos mondes, mon esprit s’affûte.

			—	Alexandros Drakos, gronde-t-il dans un rugissement plus féroce encore que dans mes souvenirs.

			Mon pouls s’emballe.

			—	Anicétos.

			Il renâcle. Je sens quasiment les flammes surgir de ses naseaux.

			—	Elpi m’a dit que vous vous étiez parlé.

			—	Je m’en doutais.

			—	Quelle surprise de t’entendre ! La dernière fois, tu m’as traité de… de quoi déjà ?

			Je me pince l’arête du nez en soupirant.

			—	Tu as brûlé le visage de ma femme, Ani.

			—	Elle me gênait.

			Je fulmine tout à coup, autant qu’à l’époque, mais préfère oublier. Il n’a jamais accepté la place d’Elena dans ma vie.

			—	Tout est une gêne pour un dragon de cent mètres d’envergure…

			—	Je suis resté à tes côtés plus d’un millénaire, Alexandros.

			—	C’est toi qui es parti ! je lui rappelle. Et lorsque mon univers s’écroulait, tu n’es pas revenu. J’avais besoin de toi.

			—	Penses-tu que nous aurions pu y changer quoi que ce soit ?

			Une boule d’acide se loge dans ma gorge.

			—	Tu aurais pu essayer, au moins.

			—	Et risquer l’extermination de toute mon espèce, à moi aussi ? Quelle arrogance de croire que les dragons doivent quoi que ce soit aux tiens. Nous régnions sur la terre bien avant vous tous, et quand vous aurez fini de vous entretuer, ce qui arrivera tôt ou tard, nous reviendrons.

			—	Je ne parle pas de ce que vous devriez à qui que ce soit, Ani. Je te parle de nous deux.

			Un nouveau renâclement.

			—	Je serais ton débiteur, selon toi ?

			Une colère trop familière m’habite une fois encore, seulement teintée de remords et de culpabilité. Il s’agissait d’une erreur, j’aurais dû m’en douter. La porte s’ouvre, Ophelia passe la tête à l’intérieur du bureau. Cela suffit à adoucir ce vortex d’émotions contraires.

			Je l’invite à entrer d’un geste. Les yeux fermés, j’écoute le bruit de ses pas légers. Ses doigts fins s’enroulent aux miens, infusent mon sang d’une tendre chaleur différente de cette électricité habituelle en sa présence. Elle vient s’asseoir sur mes genoux et se blottir contre moi. Je l’enlace et lui embrasse le dessus du crâne. Elle est installée sur moi à la perfection, comme si sa seule place se trouvait ici. Comme si nos atomes étaient forgés avec le même fragment d’étoile.

			—	Bonjour, Anicétos, fils d’Herôs, premier de votre espèce, Porteur de Vérités et Gardien du puits de la magie, fait Ophelia d’une voix claire et posée. C’est un honneur de vous parler.

			Je sourcille.

			—	Et tu es ? s’étonne Ani, même si je sens déjà que l’usage de tous ses titres a fortement dû l’amadouer.

			Les dragons brillent par la taille de leur ego, et nul n’égale Anicétos en la matière.

			—	Ophelia Hart. Je suis liée à Alexandros.

			Je plisse les yeux afin de l’avertir de ne pas trop en révéler, mais elle me répond d’un doux sourire.

			—	Tu n’es pas une vampiresse, commente-t-il, bien moins sec et dédaigneux tout à coup, mû par une sorte de curiosité.

			—	Non, admet-elle.

			Elle a beau ne courir aucun danger en sa présence, je me surprends tout de même à l’enlacer d’un bras protecteur.

			—	Tu es une petite créature bien singulière, Ophelia. Très peu peuvent parler aux dragons.

			—	Je sais. C’est un grand honneur, monsieur.

			Il rigole, sans doute conscient de la jalousie que provoquera en moi ce « monsieur ». Je soulève le menton d’Ophelia avec l’index.

			—	Tu ne l’appelles pas « monsieur ». 

			—	Désolée, monsieur, s’excuse-t-elle en faisant battre ses cils.

			J’étouffe un grognement en la déplaçant sur mon sexe tendu. Je deviens inévitablement esclave de mes désirs en sa présence. Distraction dont je me passerais bien au vu du danger qui nous guette, cependant je m’en réjouis tout autant.

			—	Serait-elle ton âme sœur ?

			Ophelia pose ses grands yeux bleus écarquillés sur moi. Inutile de le nier.

			—	Oui.

			—	Je te l’avais dit, Chante-Dragon, me rappelle Ani.

			Ophelia ravale un cri de stupeur, son cœur bat la chamade. Je suis certain qu’elle n’a pas entendu même si sa réponse s’est gravée dans mon cerveau. Quel égocentrique condescendant ! Combien de fois m’a-t-il répété qu’Elena n’était pas faite pour moi et combien de fois l’ai-je envoyé paître ?

			—	Je croyais que seuls les loups pouvaient avoir ce genre de relations, s’étonne-t-elle.

			—	Non, pas forcément. Mais ça reste rare.

			—	Pas chez les dragons, s’amuse Ani.

			—	Non, pas chez les dragons, je lui concède. Même si le fait que vous soyez si peu nombreux tend à confirmer mes dires.

			Ophelia irradie de fascination.

			—	Combien êtes-vous encore, Anicétos ?

			—	Trop peu. Moins d’une vingtaine. La nourriture de l’au-delà ne suffit pas à nous sustenter.

			Ils ont perdu plus de la moitié des leurs ; véritable exploit pour des créatures pouvant vivre de nombreux millénaires.

			—	Navré de l’entendre, Ani, je lui dis sincèrement.

			Il me remercie d’un grondement. Ophelia plisse le nez. J’adore son agaçante curiosité.

			—	Que mangez-vous ? l’interroge-t-elle.

			—	Nous ne mangeons pas, nous consumons.

			Il souffle de nouveau. Je me figure les épaisses colonnes de fumée noire, et ma poitrine se serre de regrets.

			—	N’est-ce pas la même chose ?

			Il se tait. Le connaissant, il ne se sent pas digne de questions si futiles. Je réponds donc à sa place.

			—	Les dragons se nourrissent d’énergie. On en trouve partout dans le monde des mortels, mais en quantité moindre dans l’au-delà. S’ils disposent d’une source abondante d’âmes à dévorer, cette pitance de fortune moins diverse ne les comble pas autant, je présume.

			—	Pensez-vous revenir, un jour, Anicétos ?

			Je me prépare à une longue diatribe au sujet de la supériorité incontestée des dragons par rapport aux autres espèces, sur le fait que nous ne les méritons pas. Même si je partage son avis, j’ai déjà bien trop entendu cette rengaine. Or, il me surprend en lui répondant sur un ton d’une douceur que je ne lui ai jamais connue.

			—	Un jour, peut-être, si une raison valable se présente. Et toi, Clandarrah, tu peux m’appeler Ani.

			—	Ani, fait-elle tout haut avant de le répéter mentalement. Que signifie « Clandarrah » ?

			—	C’est du dragon, je lui explique en lui effleurant les lèvres. Ça veut dire « élite », plus ou moins.

			—	Non, élue, renâcle Ani.

			Les siens disposent de quelques mots bien à eux, mais Ani me les a tous enseignés. Je dois être un peu rouillé depuis le temps.

			—	Je l’aime bien, celle-ci, Chante-Dragon, admet-il.

			Puis il disparaît, son esprit de nouveau clos. Mon cœur bat à tout rompre. Tant de bons souvenirs se mélangent à d’autres plus amers. Je l’ai connu, lui, le dragon le plus craint et le plus respecté à avoir jamais fendu les cieux, quand je n’étais qu’un enfant. Mon allié. Mon ami le plus fidèle. Ophelia me caresse la joue.

			—	Pourquoi cette tristesse ?

			—	Tu t’imagines des choses, je réponds en me plongeant dans ses yeux bleus.

			—	Vous ne pouvez pas me mentir. Je la sens comme la mienne.

			Je me mords la lèvre et lève le visage vers le plafond afin d’éviter son regard insistant. Cela m’agace pour rien, cependant sa facilité à lire en moi, à me connaître si intimement, m’empêche de maintenir cette façade qui m’a si souvent rendu service tout un demi-millénaire.

			—	Et puis, vous n’avez pas besoin de me cacher quoi que ce soit, Alexandros. C’est vrai, nous sommes des âmes sœurs. Je l’ai senti au moment où vous m’avez mordue, même si je ne savais pas encore comment le décrire.

			—	Il reste des parts de moi que tu devrais ignorer, agápi mou, j’insiste en écartant une de ses mèches rebelles. Des choses que tu n’aurais jamais dû voir.

			Elle secoue la tête, en pleurs.

			—	Inutile de me cacher quoi que ce soit. Je vous aime, vous. Vos ténèbres, votre lumière. Tout ce qui fait que vous êtes vous. J’ai l’impression de vous chérir depuis la nuit des temps.

			Je pose mon front contre le sien en m’imprégnant de son odeur. Tout cela me semble trop pour une seule fois. Mon amour et mon obsession pour elle, les remords envers Ani et Elpi, Elena et nos adorables filles. Lucian. Mon cœur se serre d’un bonheur et d’un deuil si profonds qu’ils vont finir par m’anéantir.

			Ophelia se tourne pour me chevaucher.

			—	Je serai tout ce dont vous aurez besoin, murmure-t-elle, son souffle me réchauffant le front.

			Mes crocs me lancent. Mon sexe se tend.

			—	Je ne serai pas doux, petite.

			—	Je suis une élémentaris, réplique-t-elle en passant sa bouche sur ma joue. Je pense que je m’en remettrai, monsieur.

			Je gronde en me souvenant de cette pointe de jalousie quand elle a appelé Ani de la sorte.

			—	Que je t’entende une seule fois encore en appeler un autre « monsieur » et tu le regretteras.

			Ses petites mains remontent vers le col de ma chemise puis empoignent le tissu.

			—	Et je suis sûre que je m’en sortirai aussi. Mais de quoi avez-vous besoin, là, tout de suite ?

			Je fais courir mon nez dans son cou jusque sur sa jugulaire en train de palpiter.

			—	De toi, et de rien d’autre, pour toujours, Ophelia.

			Elle inspire et se met à se déhancher.

			—	Alors, prenez-moi. Je vous appartiens déjà.

			Oui, je le sais. Je le lui rappelle bien en la baisant sur le fauteuil puis sur le bureau. Encore et encore jusqu’à ne plus rien sentir, savourer ou voir.

			Je me complairai dans ces quelques heures bénies d’oubli absolu avant de sombrer de nouveau dans les douleurs passées et dans la crainte que notre avenir s’écrase sur nous une fois de plus.
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			Nazeel Danraath -Grande Guerisseuse de l'Ordre d'Azezal
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			— Merci d’être venu, Giorgios, je chuchote en lançant des regards dans la rue déserte.

			Si ma magie peut berner la plupart des créatures vivantes, Kameen percevra bientôt mon absence. Il soupçonne déjà quelque chose depuis mon passage à Havenwood, la semaine dernière. Cependant, il fallait que je voie la fille. Elle doit absolument être prête pour la guerre à venir et ne l’est pas.

			Giorgios s’incline comme le veut le protocole face à un grand lieutenant de l’Ordre.

			—	Je ne suis plus venu dans mon pays natal depuis trop longtemps, s’amuse-t-il, se concentrant sur le lieu de culte en pierre à quelques mètres derrière nous. 

			Pégase trône au sommet d’un des piliers du portail d’origine, le deuxième s’étant écroulé il y a longtemps pour se fondre à la terre.

			—	Corinthe a toujours été très belle, soupire-t-il, mélancolique, au bord des larmes.

			—	Ni toi ni ton frère n’êtes revenus depuis le décès de votre mère ? je réponds sur le ton de l’interrogation alors que je le sais parfaitement.

			—	C’est trop douloureux. Même après cinq siècles, sa mort me hante encore.

			J’incline la tête en hommage à Magdala Drakos. Une des plus exceptionnelles élémentaris de son époque, capable de s’opposer à Vasilis Drakos, maître de ce clan. Depuis sa disparition, la rage et la cruauté de ce dernier n’ont connu nulle limite.

			Giorgios s’éclaircit la voix. Cela me rappelle que je n’ai pas le temps. Contrairement à lui, je ne peux que me téléporter à une soixantaine de mètres au prix d’une énergie considérable, et donc devrai marcher trois kilomètres pour revenir à la forteresse de l’Ordre, dans les montagnes.

			—	J’ai quelque chose à te demander.

			—	J’ai une dette envers toi, Nazeel, répond-il en frottant la cicatrice dans son cou.

			Celle qui date du génocide, quand il a failli perdre sa tête. Celle que j’ai soignée en dépit des ordres de Kameen de ne pas intervenir. Et, à l’époque, j’ignorais pourquoi je tenais tant à sauver une simple connaissance, mais je comprends aujourd’hui avec le recul. Giorgios devait jouer un rôle plus important dans la trame de l’histoire. Celui que je m’apprête à lui confier.

			—	Et ce que je vais exiger la remboursera au centuple. Sache que je ne te le demande que pour le bien commun.

			Je vois sa pomme d’Adam s’agiter.

			—	Et de quoi s’agit-il ?

			—	Érudit comme tu es, tu connais certainement les Prophéties oubliées de Fiere.

			Il acquiesce.

			—	Il en est une en particulier à propos d’une enfant.

			—	« Notre ruine ou notre rédemption », continue-t-il tout bas comme par crainte qu’il pousse des ailes à ses paroles et qu’elles s’envolent dans la nuit pour aller avertir l’univers de notre échange clandestin.

			J’ai lu ces textes si souvent que la suite me coule naturellement sur la langue.

			—	« L’équilibre en un monde nouveau. »

			—	« Par la paix ou l’annihilation totale. »

			—	Je refuse de croire qu’une telle puissance puisse atterrir entre les mains d’une personne mauvaise, Giorgios.

			Il lèche sa lèvre inférieure, révélant la pointe de ses canines, et ses yeux étincellent.

			—	La prophétie ne précise-t-elle pas que l’enfant est une… commence-t-il avant de froncer les sourcils. Une toile vierge ?

			—	Elle indique qu’elle restera neutre jusqu’à ce qu’un choix lui soit imposé.

			—	Elle ? se rembrunit-il. Le sexe de l’élu est-il précisé ?

			J’en ai peut-être trop révélé dans ma hâte, mais tant pis.

			—	Je crois que ce sera une femme, une élémentaris.

			Son œil droit est pris d’une sorte de spasme.

			—	Elles ont disparu…

			—	Giorgios !

			Le temps presse, je ne peux pas me permettre de parler par énigmes ou de craindre l’inévitable. Les pouvoirs d’Ophelia dorment encore en partie, ce qui nous met tous en grand danger.

			—	Je suis au courant pour la fille, et pour ton frère. Tu es allé le voir quatre fois, en quelques mois à peine.

			Il secoue la tête, son regard noircit, ses dents se rétractent.

			—	J’ignore de quoi tu parles.

			Il fait mine de s’en aller, mais je l’attrape fermement par le bras.

			—	Les Skotádi se renforcent. S’ils la trouvent et saisissent une occasion de la corrompre avant qu’elle se maîtrise complètement, alors tout espoir sera perdu. Elle doit s’approprier sa magie. Dans son entièreté. Tout de suite.

			—	Si, et je dis bien si, tu dis vrai, Nazeel, alors comprends bien que mon frère ne le permettra jamais. Ils se sont liés. Les Skotádi ne s’empareront pas d’elle si aisément.

			Mes doigts s’enfoncent un peu plus dans les muscles tendus de son avant-bras.

			—	Ce sont des manipulateurs de génie. Ils peuvent briser ce genre de liens. Tu sais tout ça. S’ils mettaient la main sur elle trop vite…

			Je préfère ne pas évoquer la suite.

			Giorgios s’arrache à ma prise, cependant je me suis fait entendre au vu de ses épaules plus avachies.

			—	Quel est ce service ?

			—	Aide-moi à débloquer ses pouvoirs.

			—	Moi ? fulmine-t-il. Pourquoi ? Comment ?

			Je m’humecte les lèvres en levant le menton, prête à me défendre quand je lui révélerai ce qui doit être fait.
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			Alexandros

			Cela ne m’étonne guère de trouver Giorgios déjà installé. Il semblait à vif, au point même que j’ai interrompu mes ébats avec Ophelia pour le rejoindre à la bibliothèque. Il doit avoir une bonne raison pour venir me trouver étant donné que nous sommes convenus de limiter nos échanges directs.

			Je m’assieds face à lui et l’observe. Ses traits rongés par l’inquiétude éveillent ma méfiance.

			—	Que se passe-t-il, mon frère ?

			Il jette des coups d’œil nerveux alentour.

			—	Je pense savoir où se cache Lucian.

			Je recule comme s’il m’avait frappé en plein visage. J’ai dû mal entendre.

			—	Lucian ?

			Il acquiesce solennellement, le bout de sa langue apparaissant sur sa lèvre supérieure.

			Je ferme les yeux un instant, je m’efforce d’endiguer les flots de questions invasives, ou à défaut, de faire le tri dans mon esprit.

			—	Où ?

			—	En Europe. Au pays.

			Je meurs d’envie de retrouver mon fils, mais Giorgios doit se tromper.

			—	Là-bas ? Non. Il ne se risquerait pas à vivre sous le nez de l’Ordre. La bêtise ne compte pas parmi ses nombreux défauts.

			Il se passe les doigts dans la barbe, attitude héritée de notre père.

			—	Crois-moi, je ne m’en serais pas douté non plus, mais quoi de mieux, en fin de compte ?

			Je secoue la tête. Impossible, même si je souhaite le contraire.

			—	De qui tiens-tu ça ?

			—	D’une personne de confiance. Quelqu’un encore lié à la terre de nos ancêtres. Quand tu m’as appris qu’il était en vie, j’ai appelé mes contacts…

			—	Tu n’as pas parlé d’Ophelia, j’espère. Un seul mot de trop pourrait avoir de graves conséquences.

			—	Je n’ai rien dit, ni à son sujet ni au sujet de mes visites. Simplement que je le soupçonnais d’être encore en vie.

			La graine du doute germe en moi. Je le dévisage, en quête de vérité. Son esprit me reste inaccessible entre ces murs, non pas que je m’y immiscerais sans son accord.

			—	Et donc, pourquoi me dis-tu ça ?

			Il vacille, comme abasourdi par la question.

			—	Pourquoi te le cacherais-je ?

			Je serre les poings.

			—	Parce que ta haine envers mon fils…

			—	… n’est pas aussi tenace que mon amour pour mon frère.

			Je m’étire la nuque en tirant sur mon col.

			—	Et si nous le trouvions, Giorgios ? Tu espères que je le décapite ?

			Je ne sais absolument pas comment je réagirais si je me retrouvais nez à nez avec mon fils. Je pourrais bel et bien lui arracher la tête pour sa trahison. Je devrais. Ou je pourrais tout aussi bien ramper devant lui et implorer son pardon pour avoir été un père si exécrable qu’il en est devenu le pire monstre de l’histoire.

			Giorgios se racle la gorge et s’adosse dans son fauteuil.

			—	Je te laisserai décider de son sort. Mais, s’il est une menace pour la fille…

			Le silence qui s’ensuit alourdit l’air, me nappe les papilles d’amertume. Je ne peux courir le risque qu’il apprenne l’existence d’Ophelia. Plutôt étriper Lucian que le laisser lui faire du mal.

			—	Si nous le débusquons, peut-être nous conduira-t-il aux Skotádi, reprend mon frère d’un ton presque implorant. Il joue sûrement un rôle dans tout ceci. C’est le destin s’il réapparaît au moment même où Ophelia entre en scène.

			Le destin ! Je manque d’éclater de rire par réflexe, mais ne peux pas. Car plus le temps passe et plus je dois admettre qu’une force qui nous dépasse est à l’œuvre. Quant à la nature d’Ophelia… un frisson me parcourt l’échine.

			—	J’ai parlé à Nazeel Danraath, je lui avoue.

			Il écarquille ses yeux bleus, ce nom doit le perturber tant ses lèvres se mettent à frémir. Nous n’avons jamais vraiment reparlé de ce soir où il a failli mourir ni du choix de la sorcière de s’opposer à l’Ordre en le sauvant, mais ce n’est pas le moment idéal pour le faire. Je me note de mieux jouer mon rôle de frère et de lui en parler lorsque tout sera arrangé. Un rire bouillonne en moi quand je pense à la façon dont j’ai changé depuis que je connais Ophelia, cependant je reste impassible puis reviens au vif du sujet.

			—	Alexandros, est-ce que ça va ? Qu’a-t-elle dit ?

			—	Elle s’est entretenue avec Ophelia. Dans mon dos, contre mon gré.

			La colère me ronge de nouveau, mais je prends une longue inspiration avant de continuer.

			—	C’est elle qui l’a sauvée à la naissance. C’est aussi elle qui lui a permis de s’inscrire à Montridge.

			Giorgios se penche en avant, les mains accolées entre ses jambes écartées.

			—	Pourquoi tant s’intéresser à elle ? Savait-elle qui ou ce qu’elle était ?

			Un dilemme s’impose : garder le silence et protéger Ophelia ; ou chercher des réponses qui m’aideraient sûrement à garantir sa sécurité.

			—	Nazeel a abordé la question des prophéties, je lui avoue à voix basse. Celles que mère nous racontait quand nous étions petits.

			Je remarque bien cette lueur soudaine dans ses pupilles.

			—	L’enfant née du feu et du sang ?

			J’acquiesce. Il a toujours voulu croire aux contes de fées. Quant à moi, j’imagine que l’idée ne me déplaisait pas entièrement, mais c’était il y a longtemps. Avant que les Skotádi ne m’enlèvent la foi en tout ce que je ne pouvais tenir entre mes mains.

			—	Quel rapport avec la fille ? m’interroge-t-il alors qu’il doit bien s’en douter.

			Je me contente de froncer les sourcils. Je refuse de l’énoncer tout haut. Giorgios change de position sur son siège face à mon regard.

			—	Ophelia serait l’élue, d’après elle ? chuchote-t-il.

			—	Ridicule, je renâcle.

			Ou peut-être pas. En vérité, cela reste encore ce qu’il y a de plus sensé dans toute cette histoire. Or, je ne peux l’admettre. Elle ne peut pas être celle que le monde attendait, car elle est celle que moi j’attendais… alors que je ne me rendais même pas compte de son absence. Elle nous appartient, à moi et à mes garçons. Reconnaissant sans doute l’entêtement en train de me déformer le visage, mon frère n’insiste pas. Il préfère revenir sur la raison de sa présence.

			—	Il nous faut retrouver Lucian, Alexandros. Avant qu’il ne cause plus de mal.

			Je me raidis. Je n’ai dit à personne que j’ai vu mon fils pour la première fois en cinq siècles lorsque j’ai sondé ce jeune vampire, et je ne compte pas le faire.

			—	De quel mal parles-tu ?

			—	De ce qu’il a infligé à notre famille. À notre mère. À ta femme. À mes nièces. D’ailleurs, je ne doute pas que son cœur flétri l’a poussé à perpétrer bien d’autres crimes contre notre espèce depuis.

			Je ravale une réplique bien sentie en inspirant longuement par le nez.

			—	Accompagne-moi à Corinthe, me demande-t-il. Un portail nous y amènera en un clin d’œil. Ça ne prendra pas plus d’un jour.

			Un jour loin d’elle. À des milliers de kilomètres.

			—	Tu la retrouveras rapidement, assure-t-il en cernant mes inquiétudes.

			Je pousse un long soupir en me penchant en arrière. Si Lucian se terre là-bas, alors il a pu se servir de ce même portail pour venir à Montridge. Ces passages sont surveillés, mais sa ruse lui aura sans doute permis de ne pas se faire détecter.

			—	Alexandros ?

			—	D’accord.

			Il n’y a pas d’autre solution. Je dois trouver Lucian, même si l’idée de me confronter au fils qui m’a trahi n’éveille en moi qu’une angoisse sans nom.
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			Ophelia

			Le sirop dégouline le long de la fourchette, collant, épais, trop sucré.

			— Allez, bébé, encore une bouchée, tu dois reprendre des forces.

			Je me lèche les lèvres en ouvrant grand pour que Malachi me donne ce dernier morceau des gaufres qu’il m’a préparées.

			—	Ça, c’est mon bébé, s’amuse-t-il avec un sourire malicieux, conscient de l’effet de ces mots sur moi.

			Xavier me prend par la taille pour enfouir le nez dans mon cou.

			—	Ouais, finis ton dessert qu’on puisse passer au nôtre, Cupcake.

			Je glousse en gigotant contre lui.

			—	Il suffit.

			L’irrésistible voix grave du professeur me fait m’agiter pour une tout autre raison. Cependant, quand je lève les yeux, je m’aperçois qu’il n’est pas seul et l’atmosphère change du tout au tout.

			—	Giorgios ? s’étonne Xavier.

			Alexandros vient m’embrasser brièvement.

			—	Ophelia, je te présente mon frère.

			Ils se ressemblent, mais les iris de Giorgios sont bleus, il est légèrement plus petit et moins… Je ne sais pas. Il dégage moins de prestance.

			—	Ophelia, on m’a beaucoup parlé de toi, me salue Giorgios en me tendant la main.

			Je fixe ses doigts, sans trop savoir que penser de cet inconnu malgré les liens familiaux. Alexandros approche sa bouche de mon oreille en me prenant par les hanches.

			—	Il sait ce que tu es, petite. Nous pouvons lui faire confiance.

			Je me force à sourire. Quelque chose cloche.

			—	Bonjour.

			Il me serre les doigts, sa paume avalant entièrement la mienne, puis me donne le baisemain. Alexandros se met à grogner, il m’étreint plus fort et son frère me lâche.

			—	Je dois partir en Europe avec Giorgios.

			Mon cœur s’alourdit. Voilà d’où me vient cette angoisse. Ils s’en vont. Alexandros s’en va. L’imaginer si loin me coupe le souffle. La peur, sentiment si rare en moi, referme sa gueule glaciale sur moi.

			—	En Europe ? je m’exclame. Mais pourquoi ?

			—	Giorgios a découvert où se cache Lucian. Je dois le retrouver pour savoir s’il est une menace.

			—	Non, je refuse d’un geste de tête en les regardant tour à tour. Vous n’avez pas à partir. Pourquoi votre frère ne peut-il pas y aller tout seul ?

			—	Je dois le faire, petite, assure Drakos en recalant une de mes mèches derrière mon oreille. C’est mon fils.

			Je me tourne vers les garçons dans l’espoir d’obtenir un peu de soutien, cependant ils se taisent malgré leur inquiétude palpable.

			—	Mais c’est dangereux. Et s’il vous arrivait malheur ? Et si vous ne reveniez pas ?

			Mon ventre se noue. Il ne s’agit que de quelques jours, non ? Pourquoi ai-je l’impression que quelque chose de plus grave nous guette ? Alexandros me dépose alors un baiser sur le haut du crâne et son souffle me caresse.

			—	Giorgios et moi savons nous défendre, je te le garantis.

			Une larme m’échappe, je la chasse.

			—	Combien de temps partez-vous ?

			Noël approche, il me tarde vraiment de le passer avec mes quatre vampires.

			—	Moins d’un jour, répond-il en m’étreignant plus ardemment contre son torse musclé. Peut-être même quelques heures à peine. Un portail m’y emmènera en un instant. Je reviendrai dès que je l’aurai trouvé.

			—	Vous allez le ramener ? lui demande Axl, visiblement irrité.

			—	Je ne sais pas ce qui va se passer, mais je ne le laisserai pas mettre Ophelia en danger, assure-t-il avant de regarder les garçons. Ni elle ni aucun d’entre vous.

			Je me colle à ses pectoraux et m’enivre de son odeur, souhaitant pouvoir le forcer à rester. Désir bien futile. Il a pris sa décision, rien ne le fera changer d’avis. D’ailleurs, comment lui demander de ne pas aller chercher son fils simplement parce qu’il me manquera et que son absence me rend nerveuse ?

			—	Quand partez-vous ?

			—	Maintenant serait le mieux, répond Giorgios à sa place.

			Je lève la tête et serre les poings autour de la chemise si douce du professeur. Tant de sérieux et de détermination sur son beau visage. Un roc. Invincible.

			—	Tout de suite ? Ça ne peut pas attendre demain matin ?

			Il se rassérène un brin, des pattes d’oie se dessinent au coin de ses yeux.

			—	Plus vite je pars, plus vite je reviens auprès de toi.

			Une autre larme m’échappe, mais je la laisse couler cette fois-ci.

			—	Vous rentrerez avant que nous ne remarquions votre absence, n’est-ce pas ? s’enquiert Malachi dans un rire forcé pour apaiser la tension ambiante.

			—	Précisément, assure Alexandros avec un mince sourire en me donnant un tendre baiser. Et je serai sans doute de retour avant Noël.

			—	Il faut partir, mon frère, insiste Giorgios.

			J’ai beau vouloir m’agripper à lui de toutes mes forces, j’ordonne à mes mains de le lâcher. Il m’enlace encore un instant.

			—	Ophelia, me susurre-t-il comme il réciterait une prière. Je ne te quitterai jamais, agápi mou.

			La fin de sa phrase n’appartient qu’à nous deux.

			Mais alors, pourquoi s’en va-t-il ? J’étouffe un sanglot en préférant me taire. Je ne parviens qu’à lui rappeler le plus important :

			—	Je vous aime.
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			Malachi

			— Salut, ma douce.

			Je l’enlace par-derrière en posant le menton sur sa tête et, ensemble, nous regardons la pluie cascader sur les vitres.

			—	Il sera rentré en un clin d’œil.

			Elle s’appuie contre moi.

			—	Mais j’ai l’impression qu’il est si loin, pleurniche-t-elle.

			—	Ce n’est pas le cas, je réponds en lui touchant le cœur puis la tempe. Il est là et là.

			—	Je n’ai pas réussi à lui parler quand j’ai essayé.

			—	Il doit probablement se concentrer pour trouver Lucian. Tu sens quand même sa présence, non ?

			Elle tourne la tête pour me regarder, le sourire aux lèvres.

			—	Oui.

			—	J’ai le film parfait, lance Xavier avec triomphe depuis l’autre bout du salon.

			—	Quel navet va-t-on encore devoir supporter ? se plaint Ophelia, faussement blasée. Pas un film d’horreur, j’espère. Tu sais que je n’aime pas ça.

			Il me l’arrache des bras pour la porter sur son épaule.

			—	Tu vas adorer, Cupcake, déclare-t-il en lui donnant une tape sur le cul qui la fait couiner.

			—	Tu t’amènes, Mal ? m’appelle-t-il en désignant le couloir du menton. Axl est déjà en haut.

			J’acquiesce et le suis, hanté par un mauvais pressentiment. Il s’agit uniquement des inquiétudes d’Ophelia. Rien de plus.

			***

			Le générique se met à défiler. Ophelia pleure, blottie contre Axl, dos à moi.

			—	Je n’en reviens pas que vous ayez enfin accepté de regarder Les Goonies avec moi.

			—	Je n’en reviens pas d’avoir tenu un film entier sans baiser du tout, ironise Xavier.

			Je tire mon oreiller de sous ma tête pour le lui lancer. Du moins, j’essaie, car il esquive et s’esclaffe de plus belle. Moi aussi, cela me surprend, cependant j’imagine que le professeur nous manque à tous et que le bonheur d’Ophelia devant un de ses films préférés nous a tous contaminés. Maintenant, c’est terminé, et son absence nous frappe encore plus violemment. Ce qui est foutrement bizarre, car ce n’est pas la première fois qu’il s’en va. Nous n’avons pas non plus passé chaque seconde de notre existence ensemble depuis nos transformations respectives.

			—	Vous croyez qu’il va bien ? murmure-t-elle.

			—	Princesse, c’est le plus puissant des vampires au monde, la rassure Axl en l’enlaçant. Ça va aller. Arrête de t’inquiéter.

			—	Désolée.

			Xavier me grimpe dessus afin de s’intercaler entre elle et moi puis pose le menton sur ses mains.

			—	Il faut qu’on te change les idées.

			—	Un autre film ? demande-t-elle, un sourcil arqué.

			Il plisse le nez pour faire mine de réfléchir avant de secouer la tête.

			—	Pas exactement.

			Inutile d’être devin pour savoir à quoi il pense. Cela m’obsède également et, au vu de l’étincelle dans ses pupilles, Axl aussi.

			—	Quoi, alors ? lui demande-t-elle innocemment comme si elle ne s’en doutait pas.

			—	Pour commencer… répond-il en glissant les doigts sous son t-shirt, avant de jouer avec sa culotte rouge assortie. Il faut que tu sois à poil.

			—	Forcément, glousse-t-elle.

			Xavier lui retire ses sous-vêtements et moi ce t-shirt des Dragons de Montridge qu’elle m’a emprunté.

			—	On n’est jamais déçus quand tu es toute nue, plaisante Xavier.

			—	Ouaip, confirme Axl en se roulant sur le côté.

			—	Et, si tu te souviens bien, je t’ai promis qu’on te prendrait tous ensemble, un jour, Cupcake.

			Son pouls s’emballe, ses cils volettent au même rythme que les palpitations de sa gorge.

			—	O… oui.

			—	Humm, fait Axl en laissant traîner ses lèvres sur la peau d’Ophelia. La meilleure distraction reste encore de remplir tes trois trous de rêve.

			—	Oh ! Bon Dieu.

			Xavier lui mord la cuisse. Une goutte de sang se met à perler et il l’essuie d’un coup de langue.

			—	Je t’ai dit quoi à ce sujet ? Il n’existe pas.

			—	Désolée, ce n’est qu’une expression.

			—	Alors, ne l’utilise plus, lui ordonne-t-il en la mordant une fois de plus.

			Il la lèche en lui écartant bien ses jambes si appétissantes. Un grognement instinctif m’échappe à la vue de son sexe trempé. L’envie possessive de la baiser aura raison de moi.

			—	Preum’s ! lance Xavier en posant le menton sur le vagin de notre chérie pour se l’approprier.

			Les yeux d’Ophelia se révulsent, sa bouche dessine un O bien rond. Moi, je ne veux pas de sa bouche. Pas ce soir. Tandis qu’Axl lui embrasse le cou, je viens susurrer à l’oreille de ma douce :

			—	Je veux ton cul bien rebondi, bébé.

			Elle gémit en se déhanchant sur la langue avide de Xavier.

			—	Il ne me reste plus qu’à baiser sa gorge, s’amuse Axl d’un air diabolique.

			Je jette un coup d’œil à Xavier. Nous avions l’habitude de ce genre de plans, mais jamais avec quelqu’un comme Ophelia. Jamais avec quelqu’un pour qui j’ai éprouvé ne serait-ce que le millième de ce que je ressens pour elle. La bête en moi menace de surgir, cependant cela me tuerait de blesser notre chérie.

			—	Vous ne me ferez pas mal, couine Ophelia. Vous ne pouvez pas.

			—	Quand est-ce que tu as appris à lire mes pensées, bébé ? je lui demande en lui éraflant les épaules avec mes canines.

			—	J… je ne sais pas, répond-elle en se pendant à mon cou pour me griffer tandis que Xavier la porte au bord du gouffre.

			—	Tu y arrives avec chacun d’entre nous ? l’interroge Axl.

			—	Je crois, ah ! hurle-t-elle, surprise par un puissant orgasme.

			Xavier lève la tête afin de m’adresser un clin d’œil allié à un sourire content. Il s’allonge sur le dos et place Ophelia sur lui. Elle halète, encore extatique, en s’appuyant sur son torse.

			—	Je te pénètre puis Mal vient. D’accord.

			Elle acquiesce, à bout de souffle.

			Il l’empale entièrement sur sa grosse queue aussitôt inondée de jus. Le bruit de leurs sexes me fait bander comme un chien.

			Je me faufile derrière elle.

			—	Il reste du lubrifiant ? je demande.

			Axl en attrape un flacon dans la table de nuit. Je m’en vide presque la moitié dessus, l’étale bien partout sur ma verge et l’appuie contre l’anus d’Ophelia. Elle s’avance légèrement en un cri guttural.

			—	Je crève d’envie de t’enculer, bébé, mais je te promets de ne pas te faire mal.

			Elle se penche en arrière si bien que je l’attrape par le cou.

			—	Je sais, fait-elle.

			—	Tu m’étonnes, je gronde en m’enfonçant lentement entre ses muscles étroits.

			—	Mal, gémit-elle en m’acceptant.

			Putain, c’est tellement bon. Un véritable petit cocon. Quel effort titanesque de ne pas entrer d’un seul coup.

			—	Comme ça, ma douce, je l’encourage en sentant les vibrations de son vagin autour du pénis de Xavier. Tu t’en sors bien, bébé.

			—	C’est vrai ? couine-t-elle.

			—	Ouais, Cupcake, assure Xavier. Tu avales nos deux bites comme une gentille petite salope.

			Elle se mord la lèvre, en proie à des tremblements.

			—	Tu en veux une troisième, princesse ?

			Axl s’agenouille à côté de nous, la main autour de son membre épais déjà couvert de liquide préséminal. Je lutte pour ne pas le lui lécher moi-même. Je laisse ce plaisir à ma chérie.

			—	Oui, elle pantelle.

			Je lui lâche le cou et m’émerveille de voir ses lèvres l’envelopper avec une telle maestria. Les petits bruits de succion alliés à ses cris étouffés me fascinent. Et, quand nous sommes tous bien en elle, nous la baisons lentement, délicieusement. Nous prenons tous ce que nous voulons en comblant ses désirs.

			Lorsque mon orgasme arrive, torrent de lave dans mes jambes et dans mon bas-ventre, je sens le leur poindre aussi. Les halètements rauques d’Axl, les hurlements étranglés d’Ophelia, les grognements sourds de Xavier forment une symphonie à mes oreilles. S’il existe un dieu ou toute forme de paradis, nous venons sûrement de l’atteindre. Je n’ai jamais connu une euphorie pareille. Le monde pourrait s’effondrer, je n’en aurais rien à carrer. En vérité, qu’il s’arrête, que je puisse vivre ces moments exquis toute l’éternité.

			Il ne manque qu’une seule chose. Qu’une seule personne. Et, je le sais, nous déplorons tous son absence même dans cet incroyable orgasme. Nous nous jetons tous dans l’abîme, le souffle court face à cette jouissance qui nous a frappés d’un seul être, et nous retombons sur le lit. Un fatras de corps nus couverts de sperme. Une entité à part entière. Sans un fragment vital d’elle-même, mais unie. Et il rentrera avant la nuit.

			J’en suis sûr.
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			Alexandros

			La forêt défile en un patchwork flou de bruns tandis que nous filons vers le pied des montagnes dont les ombres s’élèvent en cavaliers funèbres.

			Mon inquiétude croît à mesure que nous approchons. Sans doute à l’idée de revoir mon fils sans savoir dans quel état il se trouve. Je me le figure en une version grotesque de lui dans sa jeunesse. Deux trous béants à la place des yeux, infestés de vers en train de se repaître de son âme. Des babines noires retroussées sur ses canines, la face tordue de rage et de rancœur. Voilà la seule image de lui dont je parvienne à me souvenir facilement. Même s’il n’a jamais ressemblé à cela, je ne vois rien d’autre quand je pense à lui. Je peine tellement à me rappeler son vrai visage. Celui si semblable au mien.

			Giorgios ralentit et nous nous arrêtons. Il relève la capuche de son manteau puis désigne les collines d’un geste du menton, là où une grotte se dessine.

			—	C’est son repaire.

			J’inspecte les environs à l’affût de gardes, de toute autre protection ou de signe de magie noire. Rien.

			—	Tu sais s’il se terre tout seul ici, Giorgios ?

			—	Non. Mais il disposera de quoi ? D’une armée de sous-fifres au mieux ? Toi et moi nous en sortirons les mains dans les poches.

			Certes, cependant je me méfie toujours quand j’avance vers l’inconnu. De penser que je ne me serais pas tant inquiété, il y a quelques mois encore. Aujourd’hui, j’ai bien trop à perdre.

			—	Jetons au moins un coup d’œil et revenons avec du renfort, au besoin. Entre ton esprit et ma téléportation, nous détecterons n’importe quelle ruse dès que nous entrerons dans la grotte.

			Je ravale mes doutes puis nous avançons vers la bouche de la caverne. Calme, silencieuse, aucun signe de vie à l’intérieur. Nous nous enfonçons dans les ténèbres, nos yeux nous permettant de voir dans le noir, cependant l’absence totale de lumière nous rend aveugles. Je cherche des traces d’énergie, mais ne perçois rien. Pas même Giorgios.

			Quelque chose ne tourne pas rond. Mes pouvoirs semblent bloqués, ici.

			—	Giorgios, nous devons partir.

			—	Avançons encore un peu, dit-il tout bas.

			Je tends le bras, je vais le saisir par la manche, mais une lueur orange se met à illuminer les lieux.

			La douleur me vrille les épaules quand des chaînes d’argent chauffées à blanc brûlent mon manteau puis me calcinent le torse. Elles m’encerclent le ventre et les jambes, cependant je serre les dents, ignorant cette torture pour tenter de me libérer, mais rien n’y fait.

			—	Giorgios !

			Où est-il ? A-t-il subi le même sort ?

			Une voix désincarnée me susurre à l’oreille :

			—	Inutile de résister, fils de Drakos, ces chaînes ont été forgées en argent des mines sacrées du Pérou, là où les dragons pondaient. Elles regorgent d’une magie inimaginable.

			—	J’aurai ta tête pour ça !

			Pas de réponse, juste une torche qui s’allume sur une paroi près de moi, suivie d’une autre puis d’une autre encore. Lorsque ma vue s’ajuste à la lumière de plus en plus forte, la scène sous mes yeux me coupe le souffle. Une douzaine de silhouettes encapuchonnées se tiennent en demi-cercle devant un pentagramme grossièrement tracé par terre avec du sang d’animal.

			—	À quoi jouez-vous ? je gronde. Pourquoi faites-vous ça ? Lucian ?

			Je rugis le nom de mon fils, mais ce n’est pas son visage qui se dévoile à moi.

			—	Giorgios ?

			Il n’est pas attaché. Il va aussi librement que les sorcières autour de lui. Elles entonnent une incantation. Mon cœur s’ouvre en deux, tout l’amour que j’ai pu lui porter s’en déverse tel de l’acide.

			Je jette un coup d’œil rapide dans la grotte, en quête d’une échappatoire inexistante. Les chaînes d’argent me brûlent, me marquent la peau. Je croise le regard de Giorgios.

			—	Mon frère, je t’en conjure !

			Il secoue la tête, ayant au moins la décence de ne pas se détourner quand il répond :

			—	C’est la seule solution, Alexandros. Tu le sais.

			—	Non ! je hurle, mon cri se répercutant sur la pierre de la chambre ancienne. Pas comme ça.

			Il s’approche, je lutte contre mes entraves, cependant la magie dans laquelle elles sont forgées surpasse la mienne. Ophelia y parviendrait, elle. Si elle était là, elle les briserait.

			—	Elle est l’élue, mon frère. Ton esprit sera toujours la clé pour la retrouver. Il faut la protéger coûte que coûte.

			—	Même à ce prix-là ? Nous nous sommes tenus côte à côte durant plus de deux mille ans.

			—	Même à ce prix-là, assure-t-il en levant le menton.

			Sa trahison me torture plus encore que ces chaînes. Désespoir, fureur et chagrin cherchent chacun à prendre le pas uniquement pour se débattre en une masse colossale d’émotions. Une larme solitaire m’échappe quand je me plonge dans le regard de mon frère, et mon cœur, qui venait tout juste de retrouver une raison de battre, éclate en un million de fragments. La seule force plus terrible encore que ma déception reste de savoir à quel point cela l’anéantira. Et eux aussi.

			Giorgios me fixe comme s’il m’implorait de lui faire confiance.

			Je ne peux pas, pas cette fois-ci. Je me suis fié à lui plus qu’à tout autre en cette vie d’éternité, mais il se trompe, aujourd’hui. Il n’assurera pas sa sécurité de la sorte.

			—	Giorgios, écoute-moi.

			—	Navré, mon frère, s’excuse-t-il en fermant les yeux avant de me tourner le dos.

			Quelle ironie du sort ! Pour la première fois depuis cinq cents ans, j’avais enfin une raison de vivre, et voilà que je vais me faire décapiter. Or, ne pas avoir senti venir la trahison de Giorgios me trouble d’autant plus. Je croyais que…

			Le moindre de mes atomes tremble de rage.

			—	Aie au moins le courage de me regarder, sale traître ! je lui hurle.

			Il refuse de se retourner.

			—	Lâche !

			Le reflet d’une épée aiguisée attire mon attention, néanmoins je reste concentré sur mon aîné. Les griffes du désarroi m’éventrent. J’essaie de les chasser quand elles remontent vers ma poitrine.

			—	Promets-moi de la protéger !

			—	Tout ça, c’est pour la protéger, Alexandros, répond-il, toujours le dos tourné.

			Des images de son visage me viennent à l’esprit. Son doux sourire. Ses yeux bleus intenses débordant d’innocence, de confiance. Puis, je vois mes trois garçons, et les remords de ne pas avoir été un bon père m’anéantissent.

			—	Alexandros, dit mon frère gentiment, presque avec révérence, en me faisant enfin face. C’est la seule solution. Plus tard, les livres d’histoire relateront cet instant comme le moment de bascule qui a scellé notre sort.

			Je hurle et me débats telle une bête enragée en une ultime tentative de me libérer. Rien n’y fait.

			—	Si mon dernier acte sur terre a consisté à te faire confiance, Giorgios, puisse cela attiser les foudres de ma colère jusqu’à ce que tu me rejoignes dans l’au-delà.

			—	Ce ne sera pas ton dernier acte, cher frère.

			Il se tourne vers la sorcière près de lui. La femme élancée retire son capuchon, et plus rien ne devrait me surprendre désormais, cependant je ne peux réprimer ma peine.

			—	Nazeel ?

			Une nouvelle trahison pour briser mon âme.

			—	Il est temps, Giorgios.

			Je ferme les yeux et la vois. Ma belle Ophelia. Si sa vie revêt certes plus d’importance que la mienne, qu’adviendra-t-il d’elle sans mes garçons ou moi pour la protéger ?

			—	Non ! je m’époumone en me débattant encore une fois. Non !

			Tout cela reste bien inutile face à cette armée de sorcières. Je pourrais m’infiltrer dans leurs esprits, mais je manque de temps.

			—	Maintenant, Nazeel ! lui ordonne mon frère d’un ton déterminé et sans équivoque. C’est le seul moyen.
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			Ophelia

			L’assiette me glisse des mains, tombe par terre et se brise. Je me coupe avec les éclats de porcelaine. Or, cette douleur n’est rien. Tout me fait mal. Des éclairs aveuglants obstruent mon champ de vision.

			Inspirer. Expirer. Chaque souffle toujours plus difficile. La fenêtre derrière moi explose. Le cri d’agonie de Malachi résonne à mes oreilles quand il arrive dans la cuisine en titubant, le poing serré sur le torse.

			—	T… tu as senti ? je lui demande en un effort considérable, incapable de lui parler mentalement face à ces vrilles en train de me broyer le crâne.

			Un vagissement d’angoisse retentit quelque part. Ma nuque se hérisse. Le bruit continue. On dirait Axl. Xavier se joint alors à la cacophonie dans mon esprit. Où sont-ils ? Ils viennent de sortir. Ils voulaient une pizza… ou une glace ? Je ne sais plus. Tout me fait trop mal. Un étau me comprime le cœur. Il l’écrase. On m’arrache mon âme. Je chancelle entre les bras de Malachi.

			—	M… Mal, je m’étrangle en larmoyant.

			Il me serre fort. Axl et Xavier viennent tout à coup se joindre à notre étreinte. Nos pleurs ne font plus qu’un.

			Au bout d’un moment, nous nous effondrons sur le carrelage en une masse. Nos âmes se fendent comme pour laisser partir la part d’elles qu’on leur a arrachée. Et nous restons là, pauvres coquilles vides.

			Il ne peut pas être mort. Alexandros Drakos compte parmi les êtres les plus puissants de ce monde. Il ne peut pas… Je m’enfouis contre le torse de Malachi. J’empoigne les t-shirts de Xavier et d’Axl. Si je m’accroche suffisamment fort, ils ne m’abandonneront pas, eux. Une discussion oubliée d’un soir d’octobre glacial me revient. La voix de Xavier.

			« Si leur maître meurt, les vampires le suivent dans la tombe. »

			Un vortex endiablé s’agite en mon for intérieur. Un enfer prêt à consumer tout ce qu’il touche. Des flammes dansent autour de nous pour engouffrer la cuisine en un instant. Un cri étranglé comme jamais je n’en ai entendu me perfore les tympans, et je ne comprends pas tout de suite que c’est moi qui hurle. Si je ne me tenais pas aux seules personnes que j’aime autant qu’Alexandros, je réduirais l’université tout entière en cendres. Les flammes se rapprochent, lèchent et marquent de cloques la peau des garçons, animées par toutes mes cellules telle la foudre à la milliseconde avant qu’elle frappe. Leur souffrance se joint au brasier. La peur d’affronter leur finitude, la perte inconcevable de leur maître… Mais, plus encore, l’agonie de me laisser seule.

			Je ferme les yeux de toutes mes forces. Je ne le permettrai pas. J’entends sa voix comme s’il se trouvait encore là. « Concentre-toi sur ta lumière ! »

			Je prends une longue inspiration et le tourbillon en moi se meurt.

			Je suis une élémentaris.

			L’être le plus terrible de la création.

			Je ne les perdrai pas.

		

	
   
		
			Épilogue

			Nazeel Danraath -Grande Guerisseuse de l'Ordre d'Azezal
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			Même à travers les parois de cette salle ancienne, je le sens. Une faille dans le tissu de la réalité. Un changement d’énergie qui se répercute dans l’univers tout entier.

			Alexandros Drakos gît à mes pieds, les chaînes d’argent désormais lâches autour de ses membres marqués de plaies écarlates. Giorgios tombe à genoux pour prendre la tête de son frère entre ses mains, chuchotant quelque chose en grec.

			Triste mais inéluctable vérité de ce monde : le chemin le plus court vers la puissance reste la souffrance. Déposséder Ophelia Hart de sa famille une fois de plus… piétiner son cœur fragile est à la fois risqué et cruel.

			Cela dit, la notion de barbarie m’a toujours paru relative. Qu’en est-il quand on agit pour le bien de tous ? Voilà pourquoi l’Ordre existe. Au nom de l’objectivité, de l’équilibre. Car dans un monde d’amour, d’âmes et de liens éternels, les hommes, même aussi incroyables qu’Alexandros Drakos, sacrifieront toujours le plus grand nombre. Il aurait laissé l’univers entier disparaître pour la sauver.

			Ainsi, on peut me trouver inhumaine de priver Ophelia Hart de l’unique bonheur qu’elle ait jamais connu, moi, j’y vois une nécessité. Kameen avait raison, après tout : elle n’a pas besoin de notre aide. Elle est capable de tout, toute seule.

			Je me faufile hors de la caverne. Mon œuvre est accomplie. Je dois de toute manière rentrer affronter mon destin. Kameen doit déjà savoir ce que j’ai fait. Une ombre m’emboîte le pas, le visage caché sous son épais capuchon. C’était certain qu’il viendrait.

			—	Tu as senti ça ? me demande-t-il.

			Plus qu’il ne l’imagine, mais je ne lui apprendrais rien.

			—	Qu’as-tu fait, Nazeel ? Que s’est-il passé ?

			Je me fends d’un grand sourire.

			—	L’élue est arrivée, Lucian.
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